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LIVRE  SECOND 


DE   LA 
METAMORPHOSE  D'OVIDE 


E  grand  palais  ou  Phebus  habitoit  •. 
Il  Haut  eflevé  fur  colonnes  eftoit, 
-'  Tout  luyfants  d'Or,  &  d'EfcarboucIes  fines, 
Qui  du  clair  feu  en  fplendeur  font  affines. 
^  De  blanc  Yvoire  eftoit  la  couverture  : 
Le  grand  Portail  fut  à  double  ouverture 
De  fin  Argent,  efpandant  mille  rais  : 
Moult  fomptueux  eftoit,  &  de  grans  frais  : 
Mais  la  façon  les  eftotfes  furpaffe, 
Car  Mulciber,  des  Fleurs  l'outrepalTe, 
Y  entailla  de  la  Mer  la  claire  onde, 
Qui  tournoyoit  la  Terre  ferme  &  ronde  : 

I.  Delcription  du  Palais  de  Phebus. 

IV.  I 


LIVRE  II 

Et  y  grava  des  terres  le  grand  tour, 
Avec,  le  Ciel  qui  fe  courbe  à  l'entour. 

En  celle  Mer  les  dieux  marins  voit-on, 
C'eft  à  favoir  le  refonant  Triton  : 
Puis  Protheus,  qui  fe  transforme  ainfi 
Comme  il  luy  plaift  :  &  Egeon  auffi, 
Dequel  eftraïnt  parmy  les  ondes  pleines 
De  fes  grans  bras,  les  gros  dos  des  Baleines  : 
Doris  auffi,  &  fes  filles  enfemble, 
Dont  l'une  part  en  la  Mer  nouer  femble  : 
L'autre,  feant  en  quelque  Ifle,  ou  Rocher, 
Ses  verts  Cheveux  femble  faire  lécher  : 
L'autre  au  vif  femble  eftre  fur  un  PoilTon. 
Vifages  n'ont  toutes  d'une  façon, 
Non  pas  auffi  trop  differens  à  voir, 
Mais  comme  il  faut  entre  fœurs  les  avoir. 

La  Terre  après,  qui  là  eftoit  emprainte. 
Hommes  portoit,  Fleuves,  &  Ville  mainte, 
Beftes,  Forefis,  Nymphes  illec  cherchans 
Leur  demeurance,  &  autres  Dieux  des  champs. 
Puis  là  deffus  efloit  fort  bien  grave'e 
Du  Ciel  luifant  la  figure  eOeve'e  : 
Et  y  avoit  dellus  la  Porte  dextre 
Six  fignes  clairs,  &  fix  à  la  feneltre. 

En  la  maifon  que  j'ay  cy  racompt.-e, 
Vint  Phaëton  i  par  une  grand'  montée. 
Et  de  prinfaut  devant  les  yeux  fe  boute 
Du  père  fien,  dont  il  efioit  en  doute  : 
Si  fe  tint  loing,  car  de  plus  près  eltant 
N'euft  peu  fouffrir  clarté  qui  luifoit  tant. 

Le  clair  Phebus,  à  la  barbe  dorée, 

I.  l'iiacton. 
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Robe  portant  de  Pourpre  colorée, 
Seoit  en  Trofne  à  fa  hauteur  duifant, 
Garny  de  mainte  Efmeraude  luifant. 

Autour  de  luy  font  en  ce  beau  fejour 
L'An  &  les  Mois,  les  Siècles,  &  le  Jour  : 
Les  Heures  la  tiennent  aufli  leurs  places 
Toutes  de  reng  par  égales  efpaces. 
Là  eft  debout  Printemps  :  le  nouveau  ne', 
Qui  d'un  Chappeau  de  fleurs  eft  couronnJ. 
La  eft  fur  piedz  l'Efté  nud,  fans  chemife, 
D'efpics  de  bleds  la  couronne  au  chef  mife, 
Automne  aulli,  qui  les  membres  tachez 
Avoit  par  tout,  de  raifins  efcachez. 
Avec  Yver,  qui  tremble  &  qui  frilTonne, 
Et  dont  le  poil  tout  chenu  heriflonne. 

Au  milieu  d'eux  Phebus  fon  fiège  avoit  : 
Lors  de  fes  yeux,  dont  toutes  chofes  voit, 
Voit  ce  jeune  homme  eftonne'  à  merveilles 
De  voir  là  haut  chofes  fi  nompareilles  : 
Si  luy  ha  dit  à  chef  de  temps  ainfi  : 

Que  cherches  tu  en  ce  Palais  icy, 
O  Phaëton,  enfant  trefrecevable 
De  moy  ton  Père,  &  non  defavouable? 
Que  cherches  tu?  O  lumière  pudique, 
Ce  refpond  il,  Phebus  mon  père  unique. 
S'il  eft  ainfi  que  tu  vueilles  que  j'ufe 
De  ce  nom  là,  fans  ce  que  j'en  abufe  : 
Et  s'il  eft  vray  que  ma  mère,  qui  fait 
Tant  de  fermens,  ne  couvre  fon  mesfait 
Sous  couleur  faulfe  :  en  te  monftrant  vray  Pure 
Fay  moy  un  don  par  lequel  il  appere 
Que  je  fuis  tien  :  &  hors  de  ma  peniee 
Soit,  je  te  pry,  cefte  doute  chaflée. 


LHRE   II 

Ces  mots  finis  Phebus,  qui  l'efcouta, 
Ses  clairs  rayons  eftincellans  ofla 
D'entour  du  chef:  &  luy  commande  après 
De  s'approcher  hardiment  de  plus  près  : 
Puis  Taccolla  :  dilant,  En  vérité', 
Mon  cher  enfant  tu  n'as  point  mérité 
Que  te  renonce,  &  Clymene  ha  produit 
Vray  naturel  &  légitime  fruict, 
S'il  en  fut  onc  :  or  fans  autres  tefmoins, 
A  celle  fin  que  tu  en  doutes  moins, 
Demande  un  don  tel  que  tu  le  voudras  : 
Tien  toy  certain  que  de  moy  ne  faudras 
A  l'obtenir.  O  grand  ferment  des  Dieux  ! 
Paluds  d'Enfer,  incongnus  à  mes  yeux, 
Soyez  prefens  à  ce  que  j'ay  promis. 

A  peine  avoit  à  fin  fon  propos  mis, 
Que  Phaëton,  d'une  ardeur  jeune  &  grande. 
Le  Chariot  de  fon  Père  demande  : 
Avec  la  charge  &  le  gouvernement 
De  fes  Chevaux,  pour  un  jour  feulement 
Dont  tout  acoup  Phebus  fe  repentit 
D'avoir  jure',  &  du  grief  qu'il  fentit 
Son  Chef  luifant  secoua  plufieurs  fois, 
Difant  :  Mon  fils,  ma  parolle  &  ma  voix 
Trop  de  léger  s'accorda  à  la  tienne  : 
Que  pleuft  aux  Dieux  que  la  promefîe  mienne 
Retinfe  encor  :  je  confelTe  ce  poinct. 
Que  ce  feul  don  ne  t'accorderois  point. 

Or  e(t  befoing  de  ton  propos  changer  : 
Car  ton  defir  eft  plein  de  grand  danger. 
O  Phcton,  ton  fens  peu  raifonnable 
Quiert  un  haut  don,  voire  mal  convenable 
A  ccfte  force,  encor  l\  peu  virile. 
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Et  à  cefl  aage  encor  fi  puérile. 

Tu  es  mortel,  &  fubiet  à  trefpas  : 

Ce  que  tu  quiers  mortel  certes  n'ert  pas  : 

Ainçois  te  dy  qu'il  y  ha  plus  d'affaire 

Qu'il  n'eft  permis  aux  Dieux  d'en  povoir  faire. 

Brief,  tu  ne  fais  que  tu  vas  affedant  : 

Les  autres  Dieux  auront  du  povoir  tant 

Qu'il  leur  plaira  :  Mais  celuy  leul  je  fuis 

Qui  le  flambant  Chariot  mener  puis. 

Le  Roy  du  Ciel,  dont  la  main  merveilleufe 
Jette  ou  luy  plairt  la  foudre  perilleufe. 
Ne  s'y  pourroit  luy  mefme  habiliter  : 
Et  qu'eft  il  rien  plus  grand  que  Juppiter? 

Si  diiîicile  eft  la  voye  première 
Que  mes  Chevaux  ont  peine  coutumiere 
A  la  monter,  partans  au  poinct  du  jour. 
Combien  qu'ilz  foient  tous  frais  &  de  fejour. 

Le  haut  chemin  eft  du  Ciel  au  milieu 
Dbu  bien  fouvent  moy  mefmes  qui  fuis  Dieu, 
Tremble  &  fremy  de  frayeur  &  d'efmoy. 
Voyant  la  Terre  &  la  Mer  delTous  moy. 

L'autre  chemin  dernier,  eft  en  delcente. 
Et  ha  befoing  de  conduite  décente  : 
Auffi  Tethys,  qui  en  Mer  me  reçoit, 
Tousjours  s'eff'raye,  alors  qu'elle  aperçoit 
Que  je  delcens  :  &  entre  en  peur  fubite 
Que  je  ne  tombe,  &  ne  me  précipite. 

Et,  d'autre  part,  du  haut  Ciel  la  rondeur 
IncefTamment  tourne  de  tell'  roydeur 
Qu'aveques  foy  les  Eftoilles  il  tire, 
Et  d'un  grand  branle  impétueux  les  vire 
Mais  j'y  relifte,  &  la  force,  qui  dompte 
Les  autres  tous,  jamais  ne  me  furmonte  : 
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Ains  en  allant  du  Ciel  tout  au  contraire, 
On  voit  du  bas  au  plus  haut  me  retraire. 

Pren  donc  le  cas  que  le  Chariot  mien 
Je  t'ay  donné  :  entreprendras  tu  bien 
Tirer  devers  les  deux  Pôles,  en  forte 
Que  la  roideur  du  haut  Ciel  ne  t'emporte? 

Tu  crois  (peult  e(tre)  en  tes  difcours  débiles, 
Que  là  haut  font  Forefts,  Temples  &  Villes  : 
Je  t'adverty  (afin  que  ne  trébuches) 
Qu'aller  y  faut  par  dangers  &  embûches  : 
Et  que  palTer  te  faut  devant  les  formes 
Des  animaux  horribles  et  difformes, 
Donques,  afin  que  tu  tiennes  la  voye 
Si  feurement  que  rien  ne  te  defvoye 
Paffer  auprès  des  cornes  conviendra 
Du  fier  Toreau,  qui  contre  toy  viendra  : 
Du  Sagitaire  ayant  l'arc  en  la  Main, 
Et  du  Lyon  cruel  &  inhumain  : 
Puis  le  chemin  du  Scorpion  fuyvras 
Qui  d'un  grand  tour  courbe  fes  villains  Bras. 
Celuy  du  Cancre  auffi  finalement, 
Qui  les  deux  Bras  courbe  tout  autrement. 

Et  n'eft  en  toy  povoir  par  nuls  travaux 
Du  premier  coup  régir  mes  fîers  Chevaux  : 
Fiers,  pour  le  feu  qui  ard  en  leurs  poitrines, 
Et  qui  leur  fort  par  Bouches  &  Narines. 
Certes  depuis  que  leur  aigres  courages 
Sont  efchaufez  tant  font  fols  &  voilages, 
Qu'à  bien  grand  peine  ilz  foufïrent  pour  leur  guide 
Ma  propre  Main,  &  tirent  à  la  bride. 

Donques  alîn  que  d'un  don  mortifère 
Je  ne  t'eftrene,  helas  mon  fils  diffère  : 
Pren  garde  à  toy,  &  refrain  ton  dcfir 
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Ce  temps  pendant  que  tu  as  le  loifir. 
Tu  veux  alin  d'avoir  la  congnoilïance, 
Comme  tu  as  de  mon  fang  pris  naiffance, 
Qu'un  gage  feur  en  tes  mains  j'abandonne  : 
Las,  en  craignant,  gage  feur  je  te  donne. 
Et  cefte  peur,  que  celer  je  ne  puis, 
Tefmoigne  allez  que  ton  Père  je  fuis. 
Jette  un  petit  fur  ma  face  tes  yeux. 
Et  voy  mon  taint,  que  pleuft  ores  aux  Dieux 
Que  jufqu'au  cueur  me  peulïcs  voir  auffi, 
Et  la  dedans  comprendre  mon  foucy. 

Au  demeurant  voy  tout  ce  qui  abonde 
En  cefluy  riche  &  univerfel  monde, 
Et  de  (1  grans  &  tant  d'autres  richelfes 
Dont  Terre,  &  Mer,  &  Ciel,  font  leurs  largelTes, 
Demande  m'en  ce  que  bon  tu  verras  : 
D'eflre  efconduit  au  danger  ne  cherras, 
Fors  qu'en  cecy  je  ne  te  diray,  non. 
Qui  n'efl  que  peine  (à  bien  dire  fon  nom) 
Non  point  honneur  :  ô  mon  Enfant  trefcher. 
Peine  pour  don  tu  viens  icy  chercher  ; 
Qui  te  fait  tant  eftre  à  mon  Col  pendu? 
Ofte  tes  bras,  flateur  mal  entendu  : 
Tu  obtiendras  (&  t'en  tien  alTeuré, 
Puis  que  les  eaux  d'Enfer  j'en  ay  juré) 
Ce  que  voudras  tant  foit  la  chofe  grande  : 
Mais  fois  au  moins  plus  fage  en  ta  demande. 

Ainfi  Phebus  fon  fils  admonneftoit 
Qui  à  fes  dits  fort  répugnant  efloit, 
Opiniaflre  en  fon  premier  propos, 
Et  le  beau  Char  convoitoit  fans  repos. 
Donc  quand  fon  Père  avec  peine  indicible 
Eut  diffère'  tant  qu'il  luy  fut  poffible. 
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II  le  mena  au  lieu  haut,  ou  rengi 

Eftoit  ce  char,  par  Vulcanus  forgé. 

D'Or  fut  l'aifTeul,  d'Or  luyfoient  tout  autour, 

Les  deux  Limons,  d'Or  eftoit  le  haut  tour 

De  chafque  roue,  &  l'ordre  bel  &  gent 

De  chacun  ray,  fut  eftoffe  d'Argent. 

Sur  les  coliers  font  belles  chryfolites 

Mifes  par  ordre,  avec  gemmes  édites, 

Defquelles  fut  grande  lumière  iffant 

Pour  le  Soleil  contre  refplendiffant. 

Et  ce  pendant  que  l'Oeil  &  haut  courage 
De  Phaëton  contemploit  ceft  ouvrage. 
Aurore  vint  ouvrir  les  Portes  clofes 
De  rOrient,  toutes  pleines  de  Rofes. 
Si  vont  fuyant  les  Eftoilles  par  routes 
Que  Lucifer  devant  foy  chalTe  toutes 
A  grans  troupeaux  :  &  après  tout  le  relie 
Sort  le  dernier  de  la  maifon  celefte. 

Lors  auffi  tort  que  Phebus  apperçoit 
Que  Terre  &  Monde  à  rougir  commençoit, 
Et  qu'il  eut  veu  toutes  pafles  &  mornes 
Efvanoûir  du  croiffant  les  deux  cornes. 
Il  va  foudain  les  heures  appeller. 
Et  les  chevaux  leur  commande  attellcr, 
Ce  qu'elles  font  :  &  les  chevaux  fuperbes 
Fort  bien  repeus  d'ambrofiennes  herbes. 
Hors  de  l'eftable  ont  tirez  &  guidez. 
Et  de  leurs  freins  bien  refonnans  bridez 

Le  père  adonc  d'un  unguent  précieux 
Oingnit  le  blanc  vifage  gracieux 
De  fon  cher  fils  &  de  tendre  &  fenfible 
Contre  l'ardeur  le  rendit  deffenfible  : 
Si  lui  ha  mis  les  rais  autour  du  Chef, 
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Et  les  mettant  redoubla  derechef 
Mille  foufpirs,  qui  fon  prochain  martyre, 
PronolHquoient,  &  fur  ce  luy  va  dire  : 
Au  moins  mon  fils  à  l'advis  que  ton  Père 
Te  veult  donner,  fi  tu  peux,  obtempère. 

Les  fiers  chevaux  piquer  donne  toy  garde, 
Ains  par  la  refne  à  force  les  retarde  : 
De  leur  grc  vont,  voire  fi  roide  &  fort 
Qu'à  les  tenir  faut  merveilleux  etfort. 
Et  ne  faut  pas  que  d'aller  t'aventures 
Directement  le  long  des  cinq  Arctures  : 
Le  vray  chemin  qu'à  tenir  je  t'encharge 
Va  de  travers  en  curvature  large, 
Et  feulement  jufqu'à  l'extrémité' 
De  trois  cerceaux  fon  but  ei\  limite'. 
Du  Pôle  Auftral,  tant  qu'il  peut,  s'efloignant, 
Auffi  de  rOurfe  à  l'Aquilon  joingnant. 
D'aller  par  là,  non  par  ailleurs  t'advoûe  : 
Tu  verras  bien  les  traces  de  la  roue. 
Et  pour  donner  efchauffoifon  e'gale 
A  Terre  &  Ciel,  ne  monte  ne  dévale  : 
Car  fi  ton  Char  en  l'air  hault  monter  laiffes. 
Le  Ciel  ardras  :  fi  auffi  tu  l'abbaiffes. 
Par  mefme  feu  la  Terre  deftruiras  : 
Tien  le  moyen,  à  feurté  tu  iras. 
Auffi  afin  que  la  roue  qui  tourne, 
Du  codé  droit,  ne  te  mené  &  deftourne 
Au  Serpent  tors,  &  qu'au  figne  de  l'Arc, 
La  gauche  roue  auffi  point  ne  t'egare, 
Tien  l'entredeux,  ne  fay  deftorfe  aucune  : 
Le  demeurant  je  lailTe  à  la  fortune, 
Laquelle  puiffe  à  ton  fecours  veiller. 
Et  mieux  que  toy  te  vueille  confeiller 


o  LIVRE    1  I 

Or  cependant  que  t'ay  propos  tenu 
L'humide  nuiit  parattaindre  eft  venu 
L'extrémité  de  l'Hefperide  Mer  : 
Honnêtement  ne  pouvons  plus  chommcr  . 
On  me  demande,  &  Aurore  advancée 
Reluit  desja,  toute  obfcurté  chalTée. 
Pren  cefte  refne,  il  eft  temps  de  partir  : 
Ou  11  tu  vois  que  puilïes  divertir 
Ta  fantafie,  ufe  pour  ton  grand  bien 
De  mon  confeil,  non  du  Chariot  mien. 
Outre,  tandis  qu'as  d'y  penfer  le  terme, 
Et  que  tu  es  encores  en  lieu  ferme. 
Sans  que  mal  duit  tu  fois  encor  jette 
DefTus  le  Char  follement  convoité, 
Concède  moy  clarté  en  terre  efpandre 
Laquelle  voir  tu  puifles  fans  efclandre. 

Lors  Phaéton  de  corps  jeune  &  habile 
Sauta  dedans  le  chariot  mobile  i. 
Sur  pieds  fe  plante,  &  grand  plaifir  prenoit 
A  manier  la  refne  qu'il  tenoit. 
Puis  mercia  fon  Père,  plein  d'ennuy, 
Contre  et  maugré  la  voulonté  de  luy. 

Ainfi  s'en  va  le  jeune  Phaéton. 
Lors  Pyroïs,  Eous  &  Aëthon, 
Phlegon  auffi  2,  Chevaux  du  Soleil  clair 
En  henniffant  de  feu  remplirent  l'air  : 
Et  du  Ciel  clos  les  barres  grans  &  lées 
Heurtent  des  Piedz,  lefquelles  reculées. 
Furent  foudain  par  Tethys,  qui  encore 
De  fon  Nepveu  les  fortunes  ignore. 
Donc  quand  le  Ciel  ainfi  par  elle  ouvert 

1.  Phacton  monte  au  Chariot. 

2.  Les  quatre  chevaux  du  Soleil. 
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Se  fut  monftré  bien  large  &  defcouvert, 

Les  tiers  Chevaux  deflogeans  galopèrent 

Parmy  les  airs,  &  les  nues  coupperent, 

Outrepaffans,  tant  fut  prompt  leur  départ. 

Le  \'ent  ylTu  d'icelle  mefme  part. 

Mais  trop  à  l'aife,  &  peu  chargez  fe  treuvent, 

Ne,  qui  pis  efl,  bien  congnoiftre  ne  peuvent 

Qui  les  conduit,  &  pas  ne  leur  pefoit 

Le  joug,  ainfi  que  paravant  faifoit. 

Ains  comme  danfe  en  la  Mer  le  Navire 

Sans  jufte  pois,  &  fur  Teau  tourne  &  vire, 

Puis  çà,  puis  là,  inftable  &  fans  arreft, 

Pource  que  vague  &  par  trop  léger  eft  : 

Ainfi  n'ayant  l'accoutume'e  charge 

Ce  chariot  par  le  Ciel  haut  &  large 

Saute  &  reffaute,  &  l'air  le  poulfe  &  guide 

Encontre  mont,  comme  une  chofe  vuide. 

Ce  que  fentans  les  Chevaux  atteliez 

Hors  du  chemin  batu  s'en  font  allez 

Et  d'un  grand  cœur  leurs  frains  vindrent  à  mordre 

Sans  plus  courir  félon  le  premier  ordre. 

Dont  Phaëton  fe  print  à  eftonner  : 

Ne  fçait  la  bride  à  quelle  main  tourner, 

Ne  fçait  la  voye,  &  quand  il  la  fçauroit, 

Sur  les  Chevaux  nulle  puiffance  auroit. 

Les  fept  Trions,  tous  gelez  de  frçidure. 
Furent  furpris  de  chaleur  afpre  &  dure. 
Et  fe  bagner  pour  néant  ont  tendu 
En  l'Océan,  qui  leur  eft  detfendu. 
La  grand'  Serpente  au  pôle  arctique  emprainte 
Morne  de  froid,  &  à  nul  donnant  crainte, 
Sentit  ardeur,  &  du  chaud  irrite'e 
Conceut  en  foy  fureur  inufite'e. 
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On  dit  aufli  par  tout  (ô  Bootes) 
Que  moult  troublé  alors  enfui  t'es, 
Quoy  que  courir  ne  pouvois,  ne  vouluffes, 
Et  qu'empefché  à  ta  charette  fufles. 

Donc  auffi  toft  que  du  haut  des  clers  Cieux 
Le  miferable  en  bas  jetta  fes  yeux, 
La  Terre  veit  en  rondeur  bien  formée 
Totalement  delïous  luy  abyfmée  : 
Si  devint  palle,  &  de  peur  promptement 
Aux  deux  genoux  luy  vint  un  tremblement  : 
Et  par  fi  claire  &  grand'  refplendilTance 
Obfcurité  print  en  fes  yeux  nailTance. 

Ja  voudroit-il  qu'en  ces  lieux  fupernelz 
N'euft  onc  mené  les  Chevaux  paternels  : 
Ja  fe  repent  dont  fa  race  ha  congnuë, 
Et  plus  d'avoir  fa  requefte  obtenue, 
Ja  fouhaitant  de  Merops  eftre  né. 
Le  malheureux  eft  ainfi  pourmené 
Que  le  Navire  agité  des  orages, 
Auquel  le  mailtre  a  lafché  les  cordages, 
L'abandonnant  du  tout  à  la  mercy 
Des  oraifons,  des  vœux,  des  Dieux  aufli. 

Que  fera-il  i  il  ha  laiffé  derrière 
Beaucoup  de  Ciel,  &  fi  en  voit  arrière 
Plus  devant  foy  :  il  mefure,  il  compalTc 
En  fon  cerveau  &  l'une  &  l'autre  efpace  : 
Aucunesfois  vers  l'Occident  fe  tourne  : 
Aucunefois  fon  œil  iette  &  fejourne 
Sur  l'Orient  :  mais  il  efl:  fort  à  craindre 
Que  jamais  plus  ne  les  puilïe  redraindre  : 
Car  rien  ne  fait  de  ce  que  faire  tafche, 
Tant  il  eft  neuf  :  la  bride  point  ne  lafche, 
La  tenir  court  ne  luy  fert  d'aucun  poinct  : 
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Et  des  Chevaux  les  noms  ne  congnoirt  point  : 
Puis  tout  tremblant  voit  les  merveilles  facres 
Qui  font  Kl  fus,  &  les  grans  fimulacres 
Des  monflres  fiers,  qui  en  diverfes  pars 
Par  tout  le  Ciel  font  femez  &  efpars. 
Là  eft  un  lieu  où  parmi  cefte  tourbe 
Le  Scorpion  fa  queue  &  fes  Bras  courbe 
En  forme  d'arc,  &  jufques  aux  manoirs 
De  fes  voifins  ertend  fes  membres  noirs. 

Quand  l'enfant  veit  la  befte  monllrueufe 
De  noir  venin  toute  moite  &  fueufe. 
Le  menaffant  à  luy  de  près  fe  joindre, 
Et  de  fa  queue  aguillonnant'  le  poindre, 
Povre  de  fens  tellement  s'eftonna, 
Que  de  frayeur  la  bride  abandonna. 
Quand  fur  le  dos  les  Chevaux  la  fentirent, 
En  s'efcartant  parmy  les  Airs  bondirent 
Et  librement  d'alle'es,  &  venues 
Vont  galopant  régions  incongneucs. 
Là  où  leurs  cours  impétueux  les  porte. 
Là  fans  compas  chacun  d'eux  fe  tranfporte. 
Jufques  au  Ciel  des  Elloilles  ilz  vont  : 
Le  chariot  traînent  &  rouller  font 
A  travers  lieux  où  n'ha  chemin  ne  fente  : 
Plus  toft  vont  haut,  plus  toft  vont  en  defcente, 
Et  de  droit  fil  viennent  fondre  grand'  erre 
Jufques  à  l'Air  plus  prochain  de  la  Terre  : 
Si  qu'esbahie  eft  la  Lune  en  fa  Sphère, 
De  voir  courir  les  Chevaux  de  fon  frère 
Deffous  les  fiens  :  &  les  Nues  efparfes 
Parmy  les  Airs  fument  à  demy  arfes  '  : 

I.  Le  monde  en  feu. 
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Mefmes  la  Terre  au  plus  bas  lieu  aflîfe, 
De  flambes  eft  (comme  le  refte)  efprife  : 
Toute  fe  fend  pour  l'humeur  qui  tarit  : 
L'herbe  fe  fene,  arbre  &  fueille  périt  : 
Le  champ  du  blé,  à  fon  dommage,  baille 
Au  feu  ardant  foifon  de  feche  paille. 

Cela  n'eft  rien,  les  grans  Villes  &  fortes 
Murs  &  rempars  brullent  jufques  aux  portes 
Et  pour  néant  du  feu  les  gens  fe  gardent, 
En  cendre  vont  Bois  &  Montagnes  ardent  : 
Tmolus,  en  ard,  le  mont  Athos  s'enflambe, 
Taurus  fe  brufle,  Oita  eft  tout  en  flambe. 
Si  fut  Ida,  pour  lors,  feche  &  fans  eaux, 
Qui  paravant  triomphoit  en  ruiffeaux  : 
Et  Helicon,  des  neuf  Mufes  aymé  : 
Auffi  Emus,  non  encor  furnommé 
Eagrien  :  grand'  flambe  feit  Etna, 
Car  pour  un  feu  à  ce  coup  deux  en  ha  : 
Cynthus,  Eryx,  Parnaffus  à  deux  teftes, 
Cytheron  propre  à  célébrer  les  feftes, 
Mimas,  Othrys,  &  Dindyma  s'allument  : 
De  Rhodopé  les  neiges  fe  confument, 
En  feu  s'en  va  &  Mycale  &  Caucafe  : 
Maugré  fon  froid  la  Scythie  s'embrafe  : 
Le  grand  mont  d'OlTe  avec  Pindus  brufla, 
Votre  Olympus  plus  grand  que  ces  deux  là  : 
Si  feirent  bien  les  grans  Alpes  cornues  : 
Et  Apennin,  lequel  fouftient  les  nuiis. 

Lors  Phaëton  va  avifer  le  monde 
Qui  flamboyoit  de  feu  tout  à  la  ronde. 
Si  que  du  chaud  grand'  angoiffe  portoit  : 
Et  anhelant,  de  sa  bouche  fortoit 
Comme  d'un  four  vapeur  de  chaleur  pleine  : 
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Son  Char  s'enflainbe,  intolérable  peine 

Luy  ont  en  TAir  les  bluettes  donné, 

Et  de  fume'e  efpelTe  environné  : 

Ne  fçait  où  va,  n'où  il  eft,  &  remmènent. 

Les  prompts  chevaux  où  leurs  plaifirs  le  mènent. 

On  tient  qu'alors  les  Ethiopes  prindrent  i 
Taint  fi  haflé,  que  Mores  ils  devindrent  : 
Et  que  du  chaud  qui  l'humeur  eftancha. 
Comme  on  la  voit,  la  Lybie  fecha. 
Nymphes  adonc,  pleurans  efchevelées, 
Faifoient  le  dueil  des  Sources  efcoulées. 
La  Beotié  avec  une  foif  grande 
Cherche  Dircé,  Argos  par  tout  demande 
Amymoné,  fa  fontaine  liquide  : 
Ephiré  quiert  fa  fource  Pirenide. 

Les  Fleuves  grans,  grans  de  rives  &  fons 
Ne  furent  pas  en  leurs  canaux  profons 
Bien  affeurez  :  mais  trop  plus  qu'esbahis. 
Au  fil  de  l'eau  ha  fumé  Tanaïs, 
Auffi  ha  fait  Peneus  l'ancien. 
Et  Caycus  fîeuve  Teuthrancien, 
Et  Ifmenos,  rivière  non  dormante. 
Et  de  Phocis  le  beau  fleuve  Erymanthe, 
Et  Xantus  clair,  qui  devoit  ardre  encor. 
Et  Lycormas  qui  eft  auffi  blond  qu'Or, 
Et  Meander  qui  va  s'esbanoyant 
Dedans  fon  eau  çà  &  là  tournoyant. 
Eurotas  brufle,  &  Mêlas  de  Mygdone, 
Et  Euphrates  arroufant  Babylone  : 
Thermodoon,  Phafis,  Ganges,  Ifter, 
A  cefte  ardeur  ne  peurent  refifler. 


I.  Pourquoy  les  Ethiopes  font  noirs. 
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Orontes  ard  :  d'Alpheus  les  eaux  vives 
Et  Sperchius  ardent  jufques  aux  rives  : 
Et  le  fin  Or,  qui  en  Tagus  fe  treuve, 
Fondu  du  feu  couloit  comme  le  fleuve. 
Les  Cygnes  blancs  qui  de  leur  mélodie 
Solennifoient  les  fleuves  de  Lydie, 
Ardoient,  avec  nombre  infiny  d'oyfeaux, 
Dedans  Cayftre,  au  beau  milieu  des  eaux. 

Le  Nil  fuît,  effrayé  du  mefchef 
Au  bout  du  monde,  &  retira  son  chef, 
Si  bien  que  point  n'apparoit  aujourd'huy  : 
Encor  voit-on  fept  entrées  de  luy 
De  qui  les  eaux  s'en  font  toutes  allées  : 
Maintenant  font  fept  poudreufes  Vallées. 

Pareil  malheur  ha  les  hondes  taries 
D'Herbe  &  Strymon,  aux  terres  Ifmaries  : 
Et  des  plus  beaux  qu'en  Occident  congnois, 
Du  Pau,  du  Rhin,  du  Rofne  Lyonnois  : 
Auffi  du  Tybre,  à  qui  eftoit  promis 
Qu'à  luy  feroit  tout  le  monde  fouzmis. 

La  terre  fend,  &  parmi  les  fendaces 
La  grand'  lueur  jufqu'aux  régions  balles 
A  pénétré,  &  fi  cler  y  raya, 
Que  Proferpine  &  Pluton  s'effraya  : 
La  Mer  fe  ferre,  &  ce  qu'on  difoit  Mer, 
De  fable  fec  un  champ  fe  peult  nommer. 

Les  monts  terreux  fous  l'eau  profonde  edans 
Sont  defcouvers,  &  fe  manifeftans 
Le  nombre  accreu  ont  des  Cyclades  Illes. 
Aux  fons  s'en  vont  les  PoilTons  moult  débiles, 
Nobles  Dauphins  pour  la  chaleur  n'ofoient 
Saillir  en  l'air,  comme  devant  faifoient. 
Maint  Bœuf  de  Mer,  &  mainte  grand'  Baleine, 
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Au  fons  de  Teau  gifent  mors  fur  Tareine  : 

Doris,  Nerée,  &  leurs  filles  fache'es, 
Mefmes  fe  font  (ainli  qu'on  ditj  cachées 
DelTous  l'eau  tiède,  &  le  grand  Neptunus 
Tout  enfrongné  ofa  fes  bras  tous  nuds 
Trois  fois  hors  l'eau  mettre  &  avanturer, 
Trois  fois  ne  fceuft  l'Air  ardant  endurer. 

Finalement  Terre,  dame  trelTainte, 
Des  eaux  de  Mer  environnée  &  ceinte. 
Et  des  Ruilïeaux  que  l'infortune  amere 
Feit  retirer  au  ventre  de  leur  Mère, 
La  mettre  hors  parmy  une  crevace 
Jufques  au  col  fa  libérale  face, 
La  main  au  front,  &  d'un  grand  tremblerr.ent 
Esbralant  tout  univerfellement, 
Plus  bas  un  peu  s'aflit  &  s'avalla 
Que  de  coutume,  &  puis  ainfi  parla  : 

Si  tout  cecy  (fupreme  Deïté)  i 
A  gré  te  vient,  &  je  l'ay  mérité, 
A  quel  propos  celTe  à  prefent  ta  foudre  ? 
Puis  que  finir  me  convient,  &  refoudre 
Par  feu  cruel,  vien  moy  du  tien  ferir  : 
Regret  n'auray  de  telle  main  périr. 
A  peine  puis  dire  un  mot  (&  fans  doute 
La  grand  vapeur  quafi  l'eftouffoit  toute) 
Regarde  moy,  &  enten  à  mes  vœux. 
Grillez  &  ards  font  desja  mes  cheveux  : 
Flambe  &  fumée  auffi  mes  yeux  affolent. 
Et  fur  mon  chef  les  eltincelles  volent. 
Eft-ce  l'honneur,  le  fruict,  le  bénéfice. 
Que  tu  me  rends  de  mon  fertile  office  .•* 


I.  Oraison  de  la  Terre. 
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Et  pour  l'ennuy,  la  froilTure,  &  Tahan 

Que  j'ay  de  Herce  &  de  Soc  d'an  à  an  ? 

O  Dieu  des  Dieux,  me  traites  tu  ainfi, 

Pour  mon  loyer  d'adminiftrer  icy 

L'herbe  aux  troupeaux,  les  fruicts  meurs  &  recens 

Au  genre  humain,  &  à  toy  de  l'encens? 

Or  pren  encor  que  mérité  je  l'aye, 
Qu'ont  fait  les  eaux  pour  fouffrir  celle  playe  ': 
Qu'ha  delTervy  ton  bon  frère  Neptune  ? 
Pourquoy  la  Mer  (qui  luy  ell  par  Fortune 
Efcheûe  en  lot)  va  elle  en  defcroiffant, 
De  jour  en  jour  loing  du  Ciel  s'abbaiflant.' 
Las  fi  l'amour  de  moy,  &  de  ton  cher 
Frère  germain,  ton  cueur  ne  vient  toucher, 
Vueilles  au  moins,  par  pitié,  prendre  garde 
A  ton  clair  Ciel.  O  Dieu  puilîant,  regarde  ! 
Bas  &  haut  fume,  l'un  &  l'autre  Foie. 
Si  tant  foit  peu,  la  flambe  les  viole, 
Vos  beaux  manoirs  ruineront,  helas 
Ne  vois-tu  point  comment  ahane  Atlas? 
A  peine  peuit  fouftenir  fur  l'efchine 
Du  Ciel  treshaut  l'enflambée  machine. 
Si  Mer,  fi  Terre,  &  Ciel  s'en  vont  perdus, 
Au  vieil  Chaos  retournons  confondus  : 
Retire  donc  du  feu  fi  peu  de  chofe 
Qui  refte  encor,  &  le  tout  mieux  difpofe. 

A  tant  le  teut  la  Terre  douloureufe. 
Car  endurer  la  vapeur  chaleureufe 
Plus  ne  pouvoit,  ne  parler  nullement  : 
Parquoy  fon  chef  retira  promptement 
Tout  dedans  foy,  aux  folTes  foullerraines. 
Qui  des  Enfers  eftoient  les  plus  prochaines. 

Lors  Juppiter  miiericordieux 
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Apres  avoir  bien  fait  entendre  aux  Dieux, 

Mefmc  à  celuy  qui  le  Char  ha  donne, 

Que  fans  fecours  tout  s'en  va  ruine', 

Droit  au  plus  haut  de  la  Tour  fe  retire, 

Dont  d'icy  bas  les  Nues  il  attire, 

Et  de  laquelle,  en  tel  endroit  qu'il  veult, 

Lance  la  foudre,  &  le  tonnerre  efmeut. 

Mais  pour  celle  heure,  il  n'euft  pas  fçû  ou  querrc 

Nues  qu'il  peuft  attirer  de  la  Terre, 

N'aucunes  eaux  que  du  Ciel  feift  plouvoir  : 

Parquoy  tonna,  &  de  tout  fon  pouvoir, 

Darda  la  foudre  aveques  le  bras  dextre 

Sur  le  nouveau  Charretier  mal  adextre, 

Luy  ofta  l'Ame  &  le  Char  embrafe, 

Et  par  le  feu,  ha  le  feu  appaife. 

Les  forts  Chevaux  qui  de  peur  trebufcherent, 
Culebutans  tous  enfemble,  arrachèrent 
Leurs  cols  des  jougs,  les  harnois  ont  lailTez 
Sur  le  chemin,  rompus  &  defpecez, 
Loing  d'un  coflé  gift  le  mort  tombé  feul, 
De  l'autre  gift  hors  des  Limons  raylîeul, 
Roues  &  raiz,  &  pièces  efclatées, 
Du  Chariot  au  loing  font  efcarte'es  : 
Et  Phaëton,  à  qui  les  afpres  feux 
Faifoient  flamber  les  beaux  crefpez  cheveux, 
Cheut  renverfé  1,  Fortune  ainli  le  traite, 
Et  parmy  l'air  fut  porté  longue  traite  : 
Comme  par  fois  des  fereins  &  clairs  Cieux 
Chet  une  Eftoille,  ou  choir  femble  à  nos  yeux. 

A  la  tin  s'eft  fa  cheute  rencontrée 
Loing  de  fa  Terre,  en  contraire  contrée, 

I.  Clieute  de  Phacton. 


lo  LIVRE   II 

Où  le  receut  le  Pau,  fleuve  fameux, 
Et  luy  lava  fon  vifage  fumeux. 

Les  Nymphes  lors  Naïades  d'Italie 
En  Tombeau  faict  de  pierre  bien  polie, 
Le  corps  fumant  poferent  à  l'envers, 
Et  au  deffus  feirent  graver  ces  Vers  : 

Cy  dellous  gift  Phaëton,  conduèteur 
Du  Chariot  de  fon  clair  géniteur: 
S'on  dit  que  mal  feut  conduire  fa  prile, 
Si  tomba  il  ayant  fait  haute  emprile. 

Le  Père  alors  miferable  &  fâché, 
Son  larmoyant  vifage  avoit  caché  : 
Voire  &  tient  Ion  (fi  croire  ainfi  le  faut) 
Que  de  Soleil  au  monde  y  eut  défaut 
Un  jour  entier  :  la  flambe  feulement 
Du  furvenu  cruel  embrafement 
Donna  clarté  en  Terre  longue  pofe. 
Et  ce  malheur  fervit  de  quelque  chofe. 

Clymene  après  avoir  dit  par  grand'  ire  -, 
D'un  tel  malheur  ce  qu'il  en  falloit  dire. 
Hors  de  fon  fens  en  habit  defchiré. 
Par  tout  le  monde  ha  couru  &  viré, 
Cherchant  par  tout,  premier  le  corps  fans  Ame, 
Et  puis  les  os.  Enfin  la  bonne  Dame 
Trouva  les  os  fous  dur  tombeau  ferrez 
Et  fur  rivage  eflranger  enterrez. 
Lors  fur  le  lieu,  quafi  pafmée  tombe. 
Et  ayant  leu  le  nom  defl'us  la  Tombe, 
Le  Marbre  froid  de  larmes  ha  couvert, 
Et  l'eschauff'a  de  fon  fein  defcouvert. 

Ses  fœurs  auffi  les  Heliades  belles, 

I.  Civmcnc. 
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Non  moins  pleurans,  feirent  des  larmes  d'elles. 

Dons  à  la  mort  inutiles  &  vains  : 

Et  fe  frappant  l'eftomac  de  leurs  mains, 

Ont  appelle',  par  jours  &  par  nuicts  maintes, 

Leur  frère  cher  Phaëton,  qui  leurs  plaintes 

Ne  peult  oûir  :   puis  de  douleur  touche'es 

Se  font  deiïus  le  Sepulchre  couchies. 

Ja  quatre  mois  ce  dueil  plein  d'amertume 
Avoient  mené'  à  leur  mode  &  coutume 
'  (Car  ja  la  mode  eftoit  faite  d'ufage]. 
Des  fœurs  adonc,  celle  qui  eut  plus  d'aage  ', 
Se  voulant  feoir  deiTus  la  Terre  froide, 
Crie  &  fe  plaint  que  des  pieds  devient  roide  : 
Vers  qui  tafchant  la  féconde  venir, 
Ses  plantes  fent  racines  devenir. 

La  tierce  ainfi  que  fes  cheveux  tafchoit 
Rompre  des  mains,  des  fueilles  arrachoit. 
L'une  le  plaint,  dont  fes  cuilTes  charnues 
En  tronc  de  bois  tout  court  font  retenues  : 
L'autre  fe  plaint  dequoy  fes  bras  tant  beaux 
A  veûe  d'œil  deviennent  longs  rameaux. 
Et  cependant  qu'elles  font  en  ces  peines 
L'efcorce  verte  leur  croift  autour  des  aynes, 
Des  aynes  monte  au  ventre  bellement. 
Au  fein,  aux  bras,  &  aux  mains,  tellement, 
Que  plus  n'appert  finon  leur  bouche  belle  : 
Qui  au  fecours  encor  la  mère  appelle. 

Mais  que  fera  la  niere  martyrée 
Sinon  courir  là  où  elle  ei\  tire'e 
D'amour  d'enfans,  puis  deçà,  puis  delà. 
En  les  baifant,  û  l'aifement  elle  ha? 

I.  Les  fœurs  de  Phaëton  muées  en  arbres. 
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Ce  n'efl:  pas  tout,  elle  ha  tafché  adonc 
A  retirer  les  corps  hors  de  leur  tronc. 
Et  pource  faire,  aveques  fes  mains  blanches 
De  tous  collez  rompoit  les  jeunes  branches, 
Dont  il  faillit  delTus  Tefcorce  verte 
Goûtes  de  fang,  comme  de  pluye  ouverte. 
Chacune  adonc  qui  fent  ce  mal,  s'efcrie, 
LailTez  cela,  ma  mère,  je  vous  prie, 
I.aillez  cela,  &  vos  mains  retirez, 
Car  noltre  corps  en  l'arbre  defchirez. 
Adieu  difons.  Lors  l'eicorce  &  le  bois. 
Couvrit  leur  bouche,  &  empefcha  la  voix. 

De  ces  nouveaux  arbres  encor  dégoutte  ^ 
Journellement,  de  larmes  mainte  goutte, 
Larmes  de  Gomme  en  Ambre  durcilTant 
Lequel  le  Pau,  fleuve  clair  &  puilTant, 
Souvent  envoyé  aux  Dames  d'Italie 
Pour  le  porter  fur  leur  gorge  polie. 

Là  fut  prefent  Cygnus,  tiiz  de  Sthenel, 
Parent  fans  plus  du  colle  maternel 
A  Phaëton,  toutesfois  fon  plus  proche 
En  zèle  vray  d'amitié  fans  reproche. 
Luy  donc  ayant  fon  règne  abandonné 
(Car  de  Ligure  efloit  Roy  couronne), 
Avoit  remply  de  grans  clameurs  plaintives 
D'Eridanus  les  verdoyantes  rives, 
Et  la  forell  qui  d'arbres  &  ramées 
Accreué  elloit,  par  les  fœurs  transformées, 
Mefmes  le  fleuve  en  avoit  retenty  : 
Quand  le  dolent  fa  voix  d'homme  ha  fenty 
Atténuer,  &  fon  chenu  pelage, 

I.  L'.Vnibre  provenu  des  larmes  des  filles  du  Soleil. 
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Se  tranfmuer  en  femblable  pennage  : 
Son  col  vit  loing  de  lellomac  s'eftendre, 
Ses  doigts  rougir  &  l'un  l'autre  fe  prendre  : 
Puis  eut  un  aille  à  chacun  code  jointe, 
Et  faite  fut  fa  bouche  un  bec  fans  pointe  '. 

Enfin  Cygnus  entièrement  devint 
Un  Oyfeau  blanc,  auquel  depuis  n'advint 
D'avoir  au  Ciel,  n"ha  Juppiter  fiance, 
Comme  n'ayant  pas  mis  en  oubliance 
Le  feu  à  tout  fur  Phaëton  jette'. 
Parquoy  depuis  ha  ion  refuge  efté 
Parmy  eitangs  &  grans  lacs  fpacieux. 
Et  luy  fut  lors  le  feu  tant  odieux, 
Qu'il  s'efl  depuis  tousjours  voulu  retraire 
En  l'eau,  qui  eft  au  feu  toute  contraire. 

Tandis  Phebus  terny,  de  dueil  attaint. 
Et  auûi  fort  decheu  de  fon  beau  taint, 
Que  quand  il  fouffre  eclipfe  bien  extrême, 
La  clarté  hait,  hait  le  jour  &  foymefme, 
Pleure,  &  pleurant  tant  fe  defpite  &  deult, 
Que  plus  au  monde  efclairer  il  ne  veult  : 
Ma  dertine'e  ha  (ce  dit-il)  allez 
Eu  de  travaux  par  les  fiecles  paffez, 
Et  me  repen  du  labeur  que  j'ay  pris, 
Labeur  fans  fin,  fans  honneur,  &  fans  pris. 

Qui  voudra,  voile  à  celV  heure  conduire 
Le  chariot  qui  le  monde  fait  luire  : 
Et  fi  aucun  des  Dieux  ne  le  peult  faire. 
Vienne  luy  mefme  entreprendre  l'affaire  : 
Au  moins  tandis  que  mes  refnes  tiendra, 
De  faire  outrage  il  ne  luy  fouviendra, 

I.  Cvgnus  changé  en  Ovfoau. 


24  LHRE   II 

Et  chommeront  fes  foudres  trop  feveres, 
Dont  fi  bien  fait  priver  d'enfant  les  pères  : 
Lors  faura  il  ayant  expérience 
De  mes  Chevaux  trop  pleins  d'impatience, 
Que  ceftuy  là  qui  régir  ne  les  feut, 
N'avoit  gagné,  que  la  mort  en  receut. 

Comme  Phebus  fe  plaint  de  fes  moleftes, 
Circuy  l'ont  les  autres  Dieux  celefles. 
Le  fupplians  d'affection  profonde 
De  ne  lailTer  en  ténèbres  le  monde. 
Juppiter  mefme  à  luy  bien  fort  s'excufe 
Du  feu  jette',  &  de  prières  ufe, 
Finalement  d'une  royale  audace 
A  la  prière  adjoufta  la  menace. 

Sur  ce  Phebus  fes  grans  Chevaux  r'alTeniMe, 
Dont  le  plus  feur  de  peur  encores  tremble. 
Les  bat,  les  frappe,  en  colère  les  broche. 
Et  le  trefpas  de  fon  filz  leur  reproche. 

Le  tout  puilTant  adonc  de  toutes  pars 
A  tournoyé  du  Ciel  les  hauts  rempars. 
Pour  vifiter  aveques  providence 
Si  le  feu  ha  rien  mis  en  decadance. 
Puis  quand  il  veit  que  de  chacun  quartier 
Tout  eftoit  feur,  ferme,  &  en  fon  entier, 
Du  Ciel  s'en  vint  auffi  bas  que  nous  fommes. 
Pour  voir  la  terre  &  le  labeur  des  hommes. 
Mais  par  fus  tout  il  mit  fon  eftudie 
A  reparer  fon  pais  d'Arcadie, 
Et  r'eflablir  les  fleuves  &  ruilTeaux 
Qui  n'ofoient  faire  encor  couler  leurs  eaux  : 
Herbes  &  fleurs  à  la  terre  rendit  : 
Fueilles  &  fruits  fur  les  arbres  pendit  : 
Et  les  forefts  gaflJes  de  l'ardeur 
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Feit  reveftir  de  nouvelle  verdeur. 

Tant  il  alla,  &  tant  il  en  revint, 
Qu'ardentement  amoureux  il  devint 
De  Calilto  vierge,  qui  de  Nonacre 
Native  eftoit'  :  cefte  pucelle  facre 
Pas  ne  faifoit  ouvrages  délicats  : 
Parer  fon  chef  auffi  n'eftoit  fon  cas, 
Ains  le  tenoit  d'un  blanc  fronteau  ferre  : 
Et  fe  ceingnoit  d'un  gros  tilTu  ferré  : 
Aucunesfois  un  dard  elle  tenoit, 
Aucunesfois  un  arc  elle  prenoit. 
Car  elle  eltoit  de  Diane  compagne  : 
Et  n'y  eut  fille  en  toute  la  montagne 
De  Menalus,  d'elle  plus  fort  aymiie, 
^!ais  grand'  faveur  palTe  comme  fumJe. 

Ja  le  Soleil  hautement  eflevé 
Son  mychemin  avoit  plus  qu'achevé', 
Quand  elle  entra  dans  un  bois,  dont  nul  aage 
N'avoit  fait  cheoir  ne  branche  ne  fueillage, 
Là  fur  un  l'eu  feutre'  d'herbe  &  de  moulTe 
Va  defpouiller  de  l'efpaule  fa  troulTe  : 
Puis  fon  bel  arc  bien  tendu  deRendit, 
Et  delTus  l'herbe  à  terre  s'eflendit 
Tout  de  fon  long,  de  repofer  contrainte, 
Faifant  chevet  de  fa  troulTe  bien  painte. 

Quand  Juppiter  qui  de  loing  la  regarde, 
La  veit  feulete  &  fans  aucune  garde, 
Ja  (ce  dit  il)  ne  fçaura  mon  efpoufe 
Ce  coup  d'emblée,  &  n'en  fera  jaloufe  : 
Ou  s'eir  le  fçait,  elle  aura  beau  s'en  plaindre 
Sont  les  courroux  de  Dames  tant  à  craindre  ? 


I.  Juppiter  amoureux  de  Calillo. 
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En  ce  difant  il  va  prendre  fubit 
De  Diana  le  vifage  &  l'habit  i. 
Puis  s'approcha  de  la  vierge,  en  difant  : 
Ma  chère  fœur,  que  fais  tu  cy  gifant? 
Et  en  quel  bois  as  tu  cherché  ta  prife  ': 
Lors  fe  leva  la  vierge  bien  aprife 
Et  luy  refpond  :  De  cueur  je  te  faluë 
ïic&'a^Q  charte,  &  de  plus  grand'  value 
Que  Juppiter,  j'en  dy  ce  qu'il  m'en  femble, 
Me  deuft-il  or'  ouïr,  &  voir  enfemble. 
Et  luy  de  rire,  aveques  joye  extrême 
D'ainfi  fe  voir  préférer  à  foy  mefme  : 
Puis  la  baifa  non  affez  chaftement, 
Ne  comme  font  vierges  communément, 
Et  comme  eftoit  de  luy  racompter  prefte, 
Dedans  quel  bois  avoit  efté  en  quefte, 
Il  l'empefcha,  l'embrafTant  ferme  &  fort  : 
Si  fe  declaire,  ufant  de  grand  effort. 
Elle  de  luy  met  peine  à  fe  deff"aire 
Autant  pour  vray  que  femme  fauroit  faire  : 
Que  pleuft  aux  Dieux,  Juno,  que  voir  la  peulïes 
\'ers  elle  ufé  de  plus  grand  douceur  eufles. 
Moult  le  débat  :  mais  où  pourroit  on  prendre 
Fille,  qui  peuft  d'un  tel  Dieu  fe  défendre? 

Au  Ciel  après  victorieux  il  monte. 
Et  Calillo  pleine  d'ennuy  &  honte, 
Faifant  en  l'Air  fa  complainte  &  querelle, 
En  haine  print  la  foreft  maquerelle  : 
D'où  s'en  allant,  tant  eut  le  cueur  faifi 
Et  partroublé,  qu'elle  oublia  quall 
Ses  dards,  fa  troufîc,  &  fon  arc  deltendu 

I.  .luppitcr  trans<'ormc  en  Diane. 
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Qui  là  eftoit  contre  un  arbre  pendu. 

Sur  ce  voicy  (avec  fa  charte  bande) 
\'enir  Diane  aval  la  foreft  grande 
De  Menalus  bien  fiere  en  fon  courage 
D'avoir  occis  mainte  befte  fauvage, 
Si  aperceut  la  Nymphe,  &  Tappella  : 
Elle  l'oyant  foudain  fe  reculla, 
Et  de  prinfaut  qu'eut  Diane  advife' 
Craignit  que  fuft  Juppiter  defguife  : 
Mais  quand  fcs  yeux  en  fe  retournant,  veirent 
Les  Nymphes  fœurs,  qui  leur  Dame  suyvirent, 
Elle  congneut  que  ce  n'eftoient  cautelles, 
Parquoy  s'en  vint  droit  en  la  troupe  d'elles. 

O  combien  efl  malaife'  qu'on  ne  face 
Congnoiftre  aux  gens  fon  crime  par  la  face  ! 
Les  yeux  en  haut  à  grand'  peine  elle  dreffe. 
Ne  n'ofoit  plus  coftoyer  fa  maiftreffe, 
Ne  cheminer  en  fon  reng  la  première. 
Comme  elle  eltoit  paravant  coutumiere  : 
Ains  ne  dit  mot,  &  rougiffant  tefmoingne 
Qu'en  fon  honneur  elle  ha  receu  vergoingne  : 
Voire,  &  ne  furt  que  Diane  ert  pucelle. 
Juger  eull  peu  de  la  coulpe  d'icelle 
En  cent  façons,  &  dit  on  que  fes  fœurs, 
Congnurent  bien  du  fait  des  fignes  feurs. 

Le  temps  coula,  &  la  Lune  cornue 
Jufqu'à  neuf  fois  ertoit  ja  revenue, 
Quand  il  advint  qu'au  retour  de  la  chaffL', 
Diane  eftant  du  chaut  pefante  &  lalîe. 
Entra  dedans  une  foreft  ramée. 
D'arbres  efpais  à  lentour  bien  fermée. 
Ou  murmurant  un  cler  ruilfeau  couloit, 
Du  quel  le  fable  au  fons  de  l'eau  rouloit 
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Apres  qu'elle  eut  de  fa  divine  bouche 
Loué  le  lieu,  l'eau  du  pied  elle  touche  : 
Puis  dit  ainfi,  Loing  de  nous  pour  le  moins 
Sont  à  prefent  regardeurs  &  telmoings  : 
Je  fuis  d'avis,  mes  filles  chertenues, 
Qu'en  ce  beau  lieu  nous  baignons  toutes  nues. 

A  ce  mot  là  rougit  la  povre  fille  : 
Toute  la  troupe  adonc  fe  deshabille 
Fors  Califlo,  qui  trifte  &  penfive  eft  : 
Voyant  cela,  chacune  la  devefi:, 
Et  dès  que  fut  mife  jus  fa  vefture, 
A\cc  le  corps  parut  fa  forfaiture  : 
Donc  plus  avant  en  trouble  &  peur  elle  entre  . 
Et  comme  veult  des  mains  cacher  fon  ventre, 
\'a  (dit  Diane)  ailleurs  ton  corps  mouiller, 
Et  le  facre'  ruilTeau  ne  vien  fouiller  : 
Luy  commandant  puis  qu'elle  eftoit  enceinte, 
De  s'en  aller  hors  de  fa  bande  fainte. 

Juno  Décile  arrogante  &  auftere 
De  longue  main  favoit  tout  ce  myftere, 
Et  attendit  l'heure  propre  &  le  poinct, 
Pour  s'en  venger  grièvement  &  appoint, 
Or  de  tarder  n'avoit  plus  caufe  aucune, 
Et  ce  qui  plus  augmentoit  la  rancune, 
Son  ennemie  avoit  ja  fait  l'enfant 
Nommé  Arcas,  en  beauté  triomphant  '  : 
Devers  lequel  Juno  pleine  de  rage 
Tourna  les  yeux,  &  fon  cruel  courage, 
Difant  ainfi  :  Adultère  villaine, 
Encor  falloit  qu'euffes  la  place  pleine. 
Et  que  le  tort  que  de  toy  j'ay  receu 

I.  Arcas. 
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Fuft  par  ton  fruict  manifelle  &  feu, 
Et  que  par  là  full  aufli  tefmoingne, 
Le  deshonneur  qu"ha  mon  mary  gagne. 
Mais  impunie  or'  ne  te  lailTera}-, 
Car  pour  jamais  ta  forme  effaceray, 
Qui  trop  te  plaift,  &  qui  trop  fut  prife'e 
De  mon  mary,  garfe  mal  advifée. 

Ces  mots  finis  de  main  cruelle  &  forte 
La  prend  au  poil,  &  par  terre  la  porte 
Le  front  premier'  :  elle  la  fuppliant, 
Luy  tend  les  bras  bien  fort  s'humiliant. 
Ses  bras  adonc,  ainfi  qu'ilz  s'avancèrent 
Un  gros  poil  noir  à  veflir  commencèrent  : 
Ses  mains,  fes  doigts,  à  le  courber  fe  prindren; 
Et  peu  à  peu  crochus  ongles  devindrent, 
Servans  de  piedz  pour  marcher  en  tous  lieux. 
Sa  bouche  auffi,  que  le  plus  grand  des  Dieux 
Baifa  jadis,  changea  fa  belle  forme 
En  gueule  grand,  rechigne'e,  &  difforme. 
Aufii  afin  que  par  humble  prier, 
Elle  ne  peufl  les  courages  plier, 
Ofté  luy  fut  le  povoir  de  rien  dire  : 
Une  voix  rauque,  une  voix  pleine  d'ire 
Et  de  terreur,  luy  fortoit  feulement 
Hors  du  gofier  efpouventablement  : 
Mais  nonobltant  que  du  tout  devinfl;  Ourfe, 
Son  premier  fens  ne  perdit  elle  pource, 
Ains  tefmoingnant  fes  douleurs  &  tourmens 
Par  continus  aigres  gemilfemens. 
Elle  ha  levé',  comme  font  les  humains. 
Devers  le  Ciel  fes  telles  quelles  mains  ; 

i.  Calilfo  transformée  en  Cnrle. 


0  LIVRE   II 

Et  quand  ne  peut  Ion  Juppiter  abfent 
Nommer  ingrat,  ingrat  elle  le  fent. 

Las,  quantesfois  en  la  prairie  fienne 
Et  par  devant  fa  demeure  ancienne 
Se  pourmena  fans  repos  ny  arrefl! 
N'ofant  coucher  feulete  en  la  foreft. 
Las,  quantesfois  par  rochers  &  par  bois 
Les  chiens  courans  l'ont  tenue  aux  abbois  ! 
Las,  quantesfois  elle  qui  fut  chaffeufe. 
Devant  chaffeurs  fuit  toute  paoureufe  ! 
Souvent  voyant  mainte  befte  champeftre, 
S'alloit  cacher,  ne  fe  fouvenant  efire 
Ce  qu'elle  eftoit,  fi  qu'en  mont  ne  rocher 
L'Ourfe  n'ofoit  des  Ourfes  approcher  : 
Et  voyant  Loups  de  peur  fe  defefpere, 
Combien  qu'entr'eux  fuft  Lycaon  fon  père. 

A  chef  de  temps  furvint  fon  filz  Arcas, 
Ne'  de  quinze  ans,  ignorant  tout  ce  cas, 
Qui  en  allant  les  belles  pourchaffer, 
Et  elifant  propre  Bois  pour  chaffer. 
Des  que  fes  retz  &  filez  eut  tendus 
Aux  environs  du  bois  d'Erimanthus, 
Par  grand  hazard  fus  à  la  mère  il  court. 
Qui  le  voyant,  lur  piedz  s'arrefta  court. 
Comme  fi  elle  eufi  congnoilTance  bonne 
De  fon  enfant.  Arcas  adonc  s'eftonne, 
Et  recula  de  crainte  efpouvante', 
Voyant  l'œil  d'elle  en  luy  tousjours  planté, 
Et  non  fâchant  que  fa  mère  fuft  elle, 
11  ne  voulut  plus  près  s'approcher  d'elle. 
Lors  de  fon  dard  frechement  efmoulu. 
Par  Teftomac  enferrer  l'ha  voulu. 
Mais  Juppiter,  fouveraine  defenfe, 
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Retint  le  coup,  empelchant  celte  otTenfe  '  : 
Puis  par  le  vent  en  l'air  haut  emportez 
En  un  moment  il  les  ha  tranfportez 
Jufques  au  Ciel,  où  il  en  feit  deux  Signes 
Clairs  &  luifans,  en  manfions  voifines. 

Juno  s'enfla  :  des  que  devant  fes  yeux 
Veit  refplendir  fon  adverlaire  aux  Cieux  : 
D'où  defcendant  en  Mer  s'en  efl;  venue 
Devers  Tethys  la  De'elTe  chenue, 
Et  rOcean  :  tous  deux  pour  leurs  vieillefîes 
Moult  rêverez  des  Dieux  &  des  Deeffes. 
Si  ont  prié  Juno  qu'elle  leur  dift 
Pourquoy  venoit,  laquelle  refpondit  : 
Vous  demandez  pourquoy  û  diligente 
Je  vien  ça  bas,  qui  du  Ciel  fuis  régente  : 
Savoir  vous  fay  qu'une  autre  maintenant 
Efl:  au  clair  Ciel  en  lieu  de  moy  régnant. 
Et  mentir  veux,  fi  des  que  fera  nuidt. 
Vous  ne  voyez  (qui  trop  au  cueur  me  nuidt) 
Deux  aflres  neufz  qui  d'amour  favorable 
Ont  eu  n'aguere  au  Ciel  place  honorable, 
Droit  au  cerceau,  dont  la  rondeur  accole 
En  petit  tour,  des  Cieux  le  dernier  pôle. 

O  Dieux  marins,  efl  cela  pour  penfer 
Qu'on  ne  voudra  Juno  plus  offenfer  : 
Efl;  ce  par  là  qu'on  craindra  ma  puilTance, 
Qui  fay  proufit  quand  je  porte  nuifance? 
O  combien  grande  &  habile  je  fuis  ! 
O  que  j'ay  bien  monftre'  ce  que  je  puis  ! 
D'eftre  plus  femme  ay  gardé  la  traiftrefle, 
Et  maintenant  elle  efl  faite  Déeffe  : 

I.  Arcas,  filz  de  Califto,  mué  en  cftoille. 
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Ainfi  punis  font  ceux  qui  me  font  faute  : 
Voila  comment  elt  ma  puilTance  haute. 
Je  fuis  d'avis  que  femme  il  la  reface, 
Et  que  de  befte  il  luy  ofte  la  face  : 
Ainfi  qu'il  feit  à  Yo  mugilTant. 
A  quoy  tient  il  qu'en  me  forbannillant, 
Il  ne  l'efpoufe,  &  qu'il  ne  délibère 
De  recevoir  Lycaon  pour  beaupere  ? 

O  puiffans  Dieux,  lî  la  grieve  pointure 
Et  le  mefpris  de  voftre  nourriture 
Vous  touche  au  cueur,  commander  vous  prion.~ 
A  voftre  Mer,  que  les  Septentrions 
N'y  entrent  point,  &  les  Aflres  chalTez 
Qui  par  mal  faire  au  Ciel  font  avancez. 
A  celle  fin  que  l'orde  concubine 
Point  ne  fe  bagne  en  l'eau  pure  marine. 

Juno  tresbien  fa  demande  impetra 
Des  dieux  de  Mer  :  puis  dedans  l'air  entra 
En  chariot  ayant  limons  dorez, 
Tire  par  Paons  bien  paints  &  colorez 
Auffi  bien  paints  des  yeux  d'Argus  tué, 
Comme  en  noir  fut  ton  pennage  mut'. 
Corbeau  jafeur  :  qui  avois  de  coutume 
Par  cy  devant  de  porter  blanche  plume. 

Certes  l'oyfeau  par  moy  ores  chante, 
Eftoit  jadis  fi  blanc  &  argentc. 
Qu'égal  efloit  aux  Colombelles  quoycs. 
Et  de  blancheur  ne  devoit  rien  aux  Oyes, 
Qui  preferver  dévoient  le  Capitole, 
N'au  Cygne  avec,  qui  loing  des  eaux  ne  vole  : 
Mais  tant  luy  feit  fa  langue  de  dommage. 
Qu'ores,  pour  blanc,  il  porte  noir  plumage. 

Jadis  n'y  eut  tille  en  toute  Emonie 
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Qui  fuit  de  grâce  &  beauté  mieux  garnie 
Que  Coronis,  la  Nymphe  Lariflée, 
Que  Phebus  eut  fur  toutes  en  penfJe  '. 
Elle  eftant  \'ierge,  ou  elle  ayant  forfait  : 
Mais  le  Corbeau  s'apperceut  de  fon  fait, 
Et  ne  feut  on  jamais  le  divertir 
D'aller  Phebus  fon  maiftre  en  advertir, 
En  y  allant  la  Corneille  efvok'e 
^Pour  lavoir  tout)  après  luy  elt  volce, 
Et  auffi  tort  que  la  caufe  entendit 
De  fon  chemin,  rondement  luy  ha  dit  : 
Tu  vas  tresmal;  croy  moy  fi  tu  es  fage, 
Sans  mefprifer  de  mon  bec  le  preiage  : 
Efcoute  un  peu  ce  que  je  fu  un  temps, 
Voy  ce  que  fuis,  &  le  pourquoy  entens  : 
Tu  trouveras  que  ma  tîdelitc 
M'ha  fait  nuifance  en  difant  vérité. 

Pallas  un  jour  par  fon  fens  &  pratique. 
En  corbillon  tillu  d'ozier  Attique, 
Avoit  l'enfant  Erichthone  enfermé, 
Lequel  fans  Mère  avoit  efté  formé  : 
Et  défendant  que  point  on  n'y  regarde, 
Elle  bailla  ce  corbillon  en  garde 
Entre  les  Mains  de  trois  pucelles,  nées 
Du  Roy  Cecrops,  fans  ce  qu'acertenées 
Pallas  les  eufl;  de  l'ellrange  merveille. 
Qui  enfermée  eftoit  en  la  corbeille. 
Je,  qui  eftois  de  fueilles  bien  cachée. 
Du  haut  d'un  Orme  où  je  m'eftois  branchée 
Les  efpioys  :  les  deux,  Herfe,  &  Pandrofe 
Gardoient  tresbien  cède  corbeille  clofe  : 

I.  Coronis  transformée  eu  Corneille. 
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Mais  Aglauros,  Tune  de  ces  trois  gardes*, 

En  appellant  les  deux  autres  couardes, 

La  defferma,  fi  bien  que  l'enfant  veirent 

Demy  Serpent  :  la  faute  qu'elles  feirent 

Je  rapportay  à  la  fage  Pallas, 

Qui  m'en  rendit  fi  dur  loyer,  helas, 

Que,  pour  jamais,  par  tout  fuis  appelle'e 

De  Minerva  la  garde  recule'e  : 

Et  par  avoir  efté  mal  taciturne, 

Va  devant  moy  la  Chevêche  nocturne. 

Certes  ma  peine,  &  ma  punition 

Doibt  eftre  exemple  &  admonition 

A  tous  Oyfeaux  de  quelconque  plumage 

De  ne  chercher  par  leur  langue  dommage. 

Tu  me  diras,  qu'en  mon  premier  degré', 
Jamais  Pallas  ne  me  print  de  fon  gre'. 
Ne  fans  l'avoir  de  ce  bien  fort  requife  : 
Quand  tu  l'auras  elle  mefmes  enquife. 
Point  ne  voudra  (quoy  qu'irritée  l'aye) 
Nier,  ce  croy  je,  une  choie  ù  vraye. 

Car  favoir  doibs,  que  jadis  je  fu  ne'e 
Dedans  Phocis,  du  noble  Coronee, 
Qui  me  nourrit  en  triomphant  arroy  : 
Chacun  le  fçait,  j'ertois  lîlle  de  Roy  : 
Et  mains  Seigneurs  (je  le  dy  lans  vantance) 
Riches  &  grans  cherchoient  mon  accointance. 
Las,  ma  beauté  me  caufa  dueil  amer  : 
Car  comme  un  jour  fur  le  bort  de  la  Mer 
Je  m'en  allois  pas  à  pas  pourmenant. 
Comme  je  fay  encores  maintenant. 
Le  Dieu  des  eaux  me  veit,  &  m'efcria, 

I.  Aglauros. 


DE   LA  METAMORPHOSE  33 

Et  plein  d'ardeur  de  Taymer  me  pria  : 
Puis  quand  l'on  temps,  &  la  douce  requefte 
Perdre  fentit,  la  force  mit  en  quelle  : 
Me  fuyt,  je  fuy,  j'abandonne  la  rive; 
Et  en  fuyant  je  voy  qu'en  vain  j'ertrive  : 
Dont  j'appellay  &  Dieux,  &  humains.  Somme, 
Ma  voix  ne  vint  en  nulle  Oreille  d'Homme  : 
Pallas,  fans  plus,  en  fouvenance  m'eut 
(Pour  une  vierge  une  vierge  s'efmeut), 
Et  me  donna  fecours  que  j'attendoye, 
Les  Bras  au  Ciel  en  pleurant  je  tendoye  : 
Mes  Bras  foudain  je  vins  à  mefcongnoiltre. 
Et  aperceu  plumes  noires  y  croiflre 
Mes  veftemens  defpouiller  je  prefume, 
Mais  je  trouvay  que  c'eftoit  desja  plume, 
Dont  la  racine  en  la  peau  je  cachois  : 
Frapper  des  Mains  l'eftomac  nud  tafchois. 
Mais  il  eftoit  ja,  certes,  advenu, 
Que  plus  n'avois,  ne  Mains,  n'Ellomac  nud  : 
J'allois  courant,  &  mes  Piedz  ne  fouloient 
Plus  le  fablon,  ainfi  comme  ilz  fouloient  : 
Ains  foullevée  eftois  à  fleur  de  Terre  : 
Puis  haut  en  l'air  je  m'envolay  grand'  erre, 
Et  de  Minerve,  en  qui  prudence  abonde, 
Faite  je  fu  fervante  chalte  &  monde. 
Mais  quel  proutit  m'en  vient,  ne  quel  fervice. 
Quand  Nyctimene  eftant  pour  l'on  grief  vice 
Faite  Chevêche,  ha  eu  tant  de  bon  heur, 
Qu'elle  fuccede  à  mon  premier  honneur? 
Ne  fais  tu  point  le  propos  qu'on  demene 
Par  tout  Lesbos,  de  cefle  Nydimene  ', 

I.  Nydimene  muée  en  Cliouette. 
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Fille  lafcive,  ayant  par  grief  delict. 
Contaminé  de  fon  Père  le  lict? 
Vray  eft  qu'elle  ha  d'oyfeau  receu  la  forme, 
Mais  du  remors  de  fon  forfait  énorme 
Craint  qu'on  la  voye,  &  la  lumière  fuit 
Cachant  fa  honte  à  l'ombre  de  la  nuict  : 
Ou  s'on  la  voit,  tous  les  autres  l'agaffent, 
Et  hors  de  l'air  de  tous  collez  la  chaffent. 

Lors  le  Corbeau,  fe  moquant,  refpondit, 
A  toy,  fans  plus,  puifle  nuire  ton  dit  : 
Quant  eft  à  moy,  ces  prefages  menteurs 
J'ay  à  mefpris,  &  tous  leurs  inventeurs  : 
Puis  acheva  fon  chemin  commencé, 
Et  à  Phebus  compter  s'eft  advancé, 
Que  Coronis  ha  veuë,  en  acte  fale, 
Couchée  avec  un  beau  fils  de  Theffale. 

Des  que  Phebus  entendit  que  s'amie 
Eftoit  tombée  en  fi  lourde  infamie. 
Du  Chef  tomba  fa  couronne  laurée, 
I.uy  cheut  auffi  la  beauté  colorée 
De  fon  clair  vis,  &  l'archet  de  fa  Lire. 
Lors  à  la  chaude,  enflé  d'une  telle  ire, 
Enfonfa  l'arc  d'une  force  robufte. 
Et  de  fa  flèche  inévitable  &  jufte 
Tout  à  travers  ha  la  poictrine  pointe. 
Qui  tant  de  fois  à  la  fienne  fut  jointe  : 
Sentant  le  coup,  la  dolente  gémit  '  : 
Le  fer  trenchant  hors  de  la  playe  mit. 
Dont  en  maints  lieux  fa  chair  blanche  &  polie 
De  rouge  fang  fut  trempée  &  falie  : 
Difant,  Amy,  bien  me  pouvois  deffaire  : 

I.  Coronis  tranlpcrcCe  par  Apollo. 
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Mais  tu  devois  l'enfant  me  lailTer  faire  : 
Or  nous  convient,  puis  qu'il  plaift  à  Fortune, 
Prefentement  trefpalfer  deux  en  une. 
Sur  ce  poinct  l'Ame  avec  le  fang  rendit  : 
Et  la  froideur  par  le  corps  s'efpandit. 

Las  de  fi  dure  aigre  punition 
Receut  l'amant  tarde  contrition  : 
Grand  mal  fe  veult  dont  le  rapport  ouit. 
Et  dont  fi  fort  fon  ire  l'esblouit  : 
Maudit  l'oyfeau,  qui  ha  contraint  favoir 
Ce  qui  luy  fait  tant  de  trirteffe  avoir  : 
Sa  troufle  hait,  &  fon  arc,  &  fa  main, 
Avec  le  trait  qui  trop  fut  inhumain, 
S'amie  efchauffe  :  &  nettoyant  fa  playe 
Par  un  fecours,  trop  tard  venu,  s'elTaye 
A  furmonter  la  Mort  dure  &  perverfe, 
Et  l'art  en  vain  de  Médecine  exerce. 

Ce  que  voyant,  &  le  feu  alumer 
Pour  le  corps  ardre,  &  la  cendre  inhumer. 
Point  ne  pleura  (car  il  n'affiert  aux  Dieux 
Mouiller  leur  face  aveques  larmes  d'yeux) 
Mais  un  foufpir  tira  de  cueur  profond, 
Non  autrement,  ne  moins  grand  que  les  font 
Ceux  qui  les  Bœufs,  avec  un  maillet  tuent, 
Lors  que  le  coup,  pour  les  affommer,  ruent. 
Apres  (pourtant)  que  fa  jadis  ayme'e 
D'ingrate  odeur  Phebus  eut  embaume'e. 
Que  plainte  l'eut,  &  embralTe'e  aveques, 
Et  mis  à  fin  l'injufte  droit  d'obfeques, 
Pas  ne  fouffrit  fa  divine  clémence 
Au  mefme  feu  voir  périr  fa  femence  : 
Ainçois  l'Enfant,  prochain  de  Mort  amere, 
Tira  du  feu,  &  du  ventre  à  fa  Mère  : 

IV.  4 
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Puis  le  porta  luy  mefme  en  fon  giron, 
Dedans  la  Foffe  au  Centaure  Chiron. 

Et  le  Corbeau,  qui  pour  avoir  vray  dit, 
Penfoit  avoir  recompenfe  &  crédit. 
Il  condemna  d'une  colère  grande, 
Des  blancs  Oyfeaux  n'eftre  plus  de  la  bande*. 

Ce  temps  pendant  Chiron  s'esjouïffoit. 
Dont  d'un  tel  Dieu  l'Enfant  il  nourriffoit  : 
L'aife  qu'il  ha  de  peine  le  defcharge. 
Voyant  honneur  joint  aveques  fa  charge  : 
Sur  ce  voicy  venir  efchevele'e 
Sa  propre  fille,  Ocyroë  appellée. 
Dont  une  Nymphe  accoucha  (comme  on  treuve; 
DelTus  le  bort  de  l'impétueux  Fleuve 
De  Caïcus  :  elle  ne  fut  contente 
D'avoir  appris,  &  mis  en  fon  entente 
Du  Père  fien  l'art  de  medeciner, 
Ains  tout  fon  eueur  mit  à  vaticiner-. 
Donc  quand  fureur  de  deviner  l'eut  prife, 
Et  qu'efchauffe'e  elle  fut,  &  efprife 
De  ceft  efprit  qui  bouilloit  dedans  elle, 
L'Enfant  petit  regarda  d'un  grand  zelle  : 
Difant,  Enfant,  en  qui  vertu  abonde, 
CroilTance  prens  pour  l'heur  de  tout  le  monde  : 
Les  corps  mortelz  grans,  moyens,  &  menus, 
A  toy  feront  plufieurs  fois  bien  tenus  : 
PuilTance  auras,  par  ta  fcience  ardue. 
Rendre  la  vie  à  qui  l'aura  perdue. 
Et  dès  qu'auras  une  fois  l'oie  faire. 
Les  Dieux  du  Ciel,  defpits  d'un  tel  affaire, 
Feront  que  plus  faire  ne  le  pourras, 

1.  Le  Corbeau  devenu  noir. 

2.  Ocyroë  dcviiierelTe. 
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Et  par  le  feu  de  ton  ayeul  mourras  : 

Et  que  d'un  Dieu  un  corps  mort  feras  fait, 

Puis  d'un  corps  mort  un  puilTant  Dieu  parfait 

Renouvellant  encor'  un  coup  ta  vie, 

Apres  que  mort  l'aura  de  toy  ravie. 

Et  toy,  Chiron,  mon  Père  que  j'honore, 
Qui  n'es  fubjet  à  mort  qui  tout  dévore, 
Ains  par  la  loy  de  divin  parentage, 
Fait,  &  créé  pour  durer  en  tout  aage, 
De  trefpaiTer  te  prendra  le  defir 
Lors  que  viendra  la  douleur  te  faillr, 
Que  fentiras  par  la  cruelle  atteinte 
D'une  fagette  au  fang  de  l'ydre  teinte  : 
Et  d'immortel  par  les  Dieux  tu  feras 
Rendu  mortel,  &  h  trefpafferas. 

Voulant  encor  prophetifer  &  dire 
Quelque  autre  cas,  un  foufpir  elle  tire 
Du  fons  du  cueur  :  &  fentant  peine  &  ducil, 
Deffus  fa  face  efpandit  larmes  d'œiU  : 
Difant,  helas,  les  chofes  divinées 
Font  avancer  trop  toit  mes  dei1;inJes. 
Je  fens  en  moy  la  parolle  faillir  : 
Plus  de  mon  corps  ne  peult  ma  voix  faillir. 
Maudit  foit  l'art  (tant  peu  vaut  &  mérite) 
Qui  contre  moy  l'ire  des  Dieux  irrite. 
Las,  beaucoup  mieux  m'euft  valu  abilenir 
De  tant  favoir  des  chofes  advenir. 
Ja  m'eft  avis  que  de  fille  la  face 
En  moy  fe  perd  &  peu  à  peu  s'efface. 
Ja  de  delir,  ja  d'appétit  fuis  pleine 
D'herbe  manger,  &  courir  en  la  plaine  : 

I.  Oc\  roë  en  Jument. 


40  LIVRE   II 

Ne  fçay  quel  Dieu  en  Jument  me  transforme  : 
Prendre  m'en  vois  de  mon  père  la  forme. 
Mais  pourquoy  doy-je  eftre  toute  Jument? 
Demy  Cheval  mon  père  eft  feulement. 

Ainfi  parlant  la  Nymphe  jeune  &  tendre 
Sur  le  dernier  ne  pouvoit  bien  s'entendre, 
Car  de  fa  bouche  efl:  fon  parler  forty 
Confufément,  toft  après  amorty  : 
Ny  ne  fembla  de  Jument  fa  voix  faite, 
Ains  de  Jument  quelque  voix  contrefaite. 
Puis  peu  à  peu  hennit  de  grand  courage. 
Et  fes  deux  bras  marchoient  dedans  l'herbage 
Chacun  des  doigts  l'un  à  l'autre  s'affemble, 
Ses  ongles  plats  tout  cinq  liez  enfemble 
Feirent  un  ongle  efpais  &  endurcy  : 
Luy  creut  le  Col,  luy  creut  la  Bouche  aufii  .- 
De  fon  habit  la  plus  longue  partie 
Fut  par  derrière  en  queue  convertie  : 
Et  fes  Cheveux,  volant  de  toutes  pars, 
Devindrent  crins  (comme  devant)  efpars 
Deflus  le  Col,  &  la  face  &  la  voix 
Elle  mua  toutes  deux  à  la  fois  : 
Brief,  tous  ces  cas  monftruedx  la  tournèrent 
Si  bien,  que  nom  de  Jument  luy  donnèrent. 
Pleurs  infinis  fon  cher  Père  efpandit  : 
Et  pour  néant  ton  fecours  attendit, 
O  cher  Phebus  :  mais  rompre  l'ordonnance 
De  Juppiter  n'eftoit  en  ta  puilTance  : 
Et  quand  en  toy  eufl  la  puilTance  elle, 
Tu  eftois  lors  bien  ailleurs  arrerté  : 
Car  par  les  champs  Meffeniens  à  l'heure 
Et  en  Elis,  îu  faisois  ta  demeure  : 
C'eftoit  au  temps  que  l'habit  de  Berger 
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Et  la  houlette  il  te  convint  charger, 

Et  que  portois,  à  la  mode  rurale, 

De  fept  rofeaux  la  Flufte  paftorale*. 

Or  cependant  qu'en  tes  amours  penfois 

Ou  bien  tandis  que  fluftois  ou  danfois, 

On  dit  qu'alors  tes  \'aches  mal  gardées 

S'eftoient  aux  champs  Pyliens  efcartées, 

Et  que  Mercure  illec  les  apperceut 

Qui  en  un  bois  tresbien  cacher  les  fceut. 

Ce  larrecin  faict  de  grand  artifice 

D'homme  vivant  ne  vint  en  la  notice. 

Fors  d'un  vilain,  congneu  en  ce  champ  là  : 

Par  fon  droit  nom  Battus  on  l'appella. 

Qui  garde  eftoit  de  l'herbeufe  vallée 

Et  du  haras  du  riche  Roy  Nek'e. 

Mercure  eut  peur  de  ce  vilain,  parquoy 

Il  le  tira  doucement  à  requoy  : 

Et  luy  ha  dit  :  Amy,  quel  que  tu  fois, 

Si  d'aventure  icy  tu  apperçois 

Quelcun  cherchant  fes  Bœufs  efvanoûis, 

Dy  luy  que  veus  tu  ne  les  as,  n'oûis  : 

Et  pour  loyer  du  tour  que  m'auras  fait, 

Pren  celte  Vache,  &  la  bailla  de  fait. 

L'autre  la  print  &  luy  dit,  l'ayant  prife  : 

Va  hardiment,  pourfuy  ton  entreprife, 

Le  larrecin  duquel  tu  t'es  méfié. 

Sera  plus  toft  compté  &  révélé 

Par  cefte  pierre  :  &  luy  en  monltra  une. 

Mercure  encor  n'y  eut  fiance  aucune, 

Parquoy  il  feit  de  s'en  aller  femblant  ; 

Et  puis  revint  en  rien  ne  reflemblant 

I.  Pliebus  habillé  en  Bercer. 
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De  voix  ne  corps  à  fa  première  forme. 
Lors  au  vilain,  appuyé  contre  un  Orme, 
Va  dire  ainfi  :  Bon  homme,  h  tu  peux, 
Enfeigne  moy  où  font  allez  mes  Bœufz 
Que  l'on  m'ha  pris  :  ce  larrecin  ne  cache, 
Je  te  donray  un  Bœuf  &  une  \'ache. 

Quand  le  vilain  qui  promit  de  fe  taire, 
Oûit  parler  de  doubler  fon  falaire, 
Je  les  ay  veus  (dit-il)  qui  fe  jettoient 
Deffous  ces  monts,  &  de  fait  y  eftoient. 
Adonc  fe  print  à  fouzrire  Mercure  : 
Puis  luy  ha  dit  :  double  vilain  parjure, 
Me  trahis  tu?  m'accufes  tu  à  moy? 
Et  tranfinua  fon  eltomac  fans  foy 
En  un  caillou,  nommé  Touche  *,  ou  Indice, 
Qui  d'accufer  fait  encore  l'office  : 
Et  au  caillou,  qui  pourtant  n'en  peult  mais, 
Demeurée  eft  l'infamie  à  jamais. 

De  là  s'en  va,  fes  ailles  esbranlant, 
De  Juppiter  le  meffagier  volant  : 
Et  haut  en  l'Air  d'Athènes  il  contemple 
La  belle  afùette,  &  la  ville,  &  le  temple 
Et  les  jardins  de  proufit  &  foulas, 
Terre,  pour  vray,  agréable  à  Pallas. 
Advint  ce  jour  que  les  vierges  honneftes 
Au  temple  haut  portèrent  fur  leurs  telles 
De  Minerva  les  facrifices  faints. 
En  beaux  penniers  de  fleurs  couvers  &  ceints. 
A  leur  retour  Mercure  les  voyant 
Ne  vola  droit  :  mais  (ainfi  tournoyant 
(^ue  le  Milan  qui  les  poulets  regarde, 

1.  Battus  converti  cii  Touche. 
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Quand  il  craint  ceux  qui  en  font  bonne  garde) 

11  tourne,  il  roue,  &  n'ofe  s'ellongner, 

Bien  s'attendant  quelque  proye  empongner  : 

Mercure  ainfi  d'Athènes  fur  les  tours 

Faifoit  en  l'Air  maints  circuits  &  tours, 

Et  baffement  fans  s'ellongner  voloit 

Pour  mieux  choifir  la  proye  qu'il  vouloit. 

D'autant  qu'Aurore  eft  reluilante  &  claire 
Par  fus  toute  autre  Ertoile  qui  efclaire, 
Et  que  Phebé  l'ell  par  delTus  Aurore, 
La  belle  Herfe  d'autant,  &  plus  encore 
Outrepaffoit  fes  compagnes  pucelles, 
Si  qu'elle  eftoit  l'honneur  &  fleur  d'icelles. 
Mercure  en  l'air  de  la  voir  s'efmerveille, 
Et  s'embrafoit  en  la  forte  pareille 
Que  la  caillou  qu'avec  la  fonde  on  tire, 
Qui  tant  plus  va,  plus  de  chaleur  attire  : 
Et  font  au  cueur  de  Mercure  advenues 
Flambes  ardants  deffous  les  froides  nues. 

Ainfi  efpris  fon  premier  chemin  lailTe, 
Defcend  de  l'air,  en  la  Terre  s'abbaiffe, 
Sans  que  fa  forme  il  change  ne  defguife, 
Tant  fe  fîoit  en  fa  beauté  exquife, 
\'oire  à  bon  droit  :  toutesfois  par  grand  cure 
Aydoit  encor  à  fa  beauté  Mercure  : 
Peigna  fon  chef,  fa  cappe  il  accouftra  : 
Si  que  par  tout  rien  qu'Or  ne  fe  monftra  : 
Et  fur  l'efpaule  à  dextre  l'ha  trouffe'e 
Afin  qu'on  veift  en  main  fon  Caduce'e 
Qui  gens  endort,  &  qu'à  fes  plantes  belles 
Reluire  on  veift  fes  beaux  patins  à  aifles. 

En  la  maifon  où  demouroit  Herfé 
Sur  le  derrière  eftoit  fon  lict  drelTJ 
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Entre  celuy  de  Pandrofe  îi  la  dextre, 

Et  ceftuy  là  d'Aglauros  à  feneftre  : 

Cefte  Aglauros  nota  de  prime  face 

Venir  Mercure,  &  eufl  bien  cefte  audace 

De  s'enquérir  du  nom  d'un  11  grand  Dieu, 

Et  qui  t'ha  meu  de  venir  en  ce  lieu. 

Lors  refpondit  Mercure  en  cefte  forte  : 

Celuy  je  fuis  qui  les  nouvelles  porte 

Du  père  mien,  &  celuy  eft  mon  père 

A  qui  la  Terre  &  le  Ciel  obtempère  : 

Ne  defguifer  te  veux  pourquoy  je  vien, 

Pourveu,  fans  plus,  qu'à  ta  fœur,  pour  fon  bien, 

Vueilles  en  brief  te  monftrer  fœur  fidelie. 

Et  eftre  tante  aux  enfans  qu'auray  d'elle  : 

Sçais-tu  que  c'eft  ?  d'Herfé  fuis  amoureux  : 

Las  favorife  à  l'amant  douloureux. 

Lors  Aglauros  vient  à  la  regarder 
Du  mefmes  œil  qui  ne  fe  fceut  garder 
De  voir  n'aguere  en  trop  grand'  hardicfTe, 
Le  clos  fecret  de  Pallas  la  De'efle  : 
Puis,  pour  loyer  du  plaifir  qu'il  demande, 
Luy  demanda  de  l'Or  quantité  grande  : 
Et  quant  &  quant  de  delloger  le  fomme, 
Jufques  à  tant  qu'il  apporte  la  fomme. 

Pallas  qui  veit  tous  ces  actes  pervers. 
Contre  Aglauros  jetta  l'œil  de  travers  : 
Et  du  profond  de  fon  cueur  courrouce', 
Si  puitTamment  un  foufpir  ha  poulie, 
Que  branler  feit  l'ellomac  en  avant. 
Et  fon  efcu  qu'elle  avoit  au  devant. 
Si  luy  fouvint  du  corbillon  couvert, 
Qu'Aglaure  avoit  de  main  prophane  ouvert, 
Lors  qu'elle  veit,  par  defobc'IlTance, 
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I.'cnfant  lequel  fans  mère  print  nailVance, 
Voit  en  après  qu'au  celefte  annonceur 
Elle  elt  ingrate,  &  ingrate  à  fa  fœur  : 
Et  que  de  l'Or  dont  requefte  elle  feit, 
L'avare  avoit  desja  fait  fon  prouffit. 

Que  feit  Pallas."  pour  punir  telle  vie, 
Délibéra  de  parler  à  Envie  '  : 
Et  s'en  alla  tout  droit  à  fon  manoir 
Plaftré  de  fang  mélancolique  &  noir. 
Son  manoir  eft  caché  en  un  bas  centre, 
Où  le  Soleil  ne  le  vent  jamais  n'entre. 
Trifte  en  tout  temps,  en  tout  temps  froid  &'fombre, 
Tousjoursfansfeu,tousjours  plein  d'obfcure  ombre. 

Quand  la  DéelTe  au  fait  des  armes  crainte 
De  Torde  vieille  eut  la  maifon  attainte. 
Devant  l'entre'e  arrefta  court  fes  pas. 
Car  d'y  entrer  à  elle  ce  n'eft  pas  : 
Et  du  tin  bout  du  long  bois  qu'elle  porte 
De  grand  vigueur  donna  contre  la  porte  : 
La  porte  s'ouvre.  Envie  elle  apperçoit, 
Qui  accroupie  à  Terre  fe  paiffoit 
De  gros  ferpens,  vipères,  &  couleuvres, 
Nourriffemens  de  fes  iniques  œuvres. 
L'appercevant  deftourna  fon  bel  œil. 
L'autre  fe  levé,  avec  pareffe  &  dueii. 
Et  fes  Serpens  demy  mangez  lailTa  : 
Puis  lentement  vers  Pallas  s'addrelTa. 
Et  la  voyant  arme'e,  belle  et  blonde. 
De  grand  defpit  au  vifage  luy  gronde. 

Sa  face  eft  blefme,  &  ha  le  corps  éthique, 
La  rouille  aux  dents,  aux  yeux  la  veûe  oblique  : 

I.  Dcfcription  d'Envie. 
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Toute  de  hel  eft  fa  poitrine  verte  : 

De  noir  venin  eft  fa  langue  couverte  : 

Jamais  ne  rid,  fi  elle  ne  rencontre, 

Devant  fes  yeux  mefchef  ou  malencontre  : 

Tant  ha  de  foing  qui  la  pique  &  reveille, 

Que  point  ne  dort,  ains  fon  œil  tousjours  veille, 

Pour  voir  s'il  vient  honneur  ou  bien  à  l'homme  : 

Et  le  voyant,  fe  de(ïeche  &  conlomme. 

Si  qu'olTenfant  enfemble  eft  offenlee 

Et  fon  tourment  fe  donne  Tinfenfée  : 

Pallas,  portant,  quoy  que  ne  l'aymaft  point, 

Luy  ha  parlé  brièvement  en  ce  poinct. 

De  ton  noir  fang  empoifonne  &  enchante, 
Du  roy  Cecrops  cefle  fille  mefchante 
Qu'on  nomme  Aglaure  :  or  va  fi  onc  allas, 
Ainfi  le  faut.  A  tant  fe  teut  Pallas, 
Et  repoulfant  de  fa  pique  la  Terre 
Print  à  fuir  &  deflogea  grand'  erre  : 
Et  s'enfuyant,  Envie  rechigne'e 
D'un  mauvais  œil  de  travers  l'a  guigne'e. 
Entre  fes  dents  murmurante  &  despite 
De  la  valeur  qui  en  Pallas  habite. 
Puis  print  en  main  fon  bafton  plein  de  nœuds 
Entortille'  d'un  lien  efpineux  : 
Et  d'une  nue  obfcure  bien  couverte, 
Par  où  paffoit  renverfoit  l'herbe  verte. 
Les  champs  fleuris  çh  &  là  deffechoit  : 
Et  des  pavots  les  telles  arrachoit  : 
Villes,  maifons,  &  peuples,  la  vilaine, 
Contaminoit  de  fa  puante  aleine. 
Finalement  de  Minerve  va  voir 
La  grand  cite'  triomphante  en  favoir, 
D'entendemens  &  richeffes  puilTante, 
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Pleine  d'esbats,  &  en  paix  flori(Tante  : 

Ce  que  voyant  l'Envie  Texecrable, 

Quafi  pleura,  n'y  trouvant  rien  pleurable. 

Mais  quand  d'Aglaure  en  la  chambre  fe  veit, 
Ains  que  bouger,  fa  commiffion  feit. 
Et  de  fa  main,  tainte  de  vieille  rouille, 
Premièrement  la  poitrine  luy  fouille  : 
Puis  luy  emplit  l'entour  du  cueur  d'efpines, 
Et  luy  fouffla  jufques  aux  inteftines 
Son  noir  venin,  qui  aux  os  s'ellendit, 
Et  au  milieu  de  poulmon  s'efpandit. 
Et  puis  (afin  que  la  caufe  récente 
De  fa  douleur,  loing  d'elle  ne  s'abfentej 
Devant  fes  yeux  luy  met  fa  fœur  germaine  : 
Devant  fes  yeux  à  tous  coups  luy  ameine 
Pourtraite  au  vif  de  Mercure  l'image  : 
Et  de  tous  deux  l'excellent  mariage, 
Faifant  bien  grande  une  chacune  chofe  : 
Dont  Aglauros  fouffroit  douleur  enclofe 
En  cueur  marry,  fi  que  trifte  de  jour. 
Trille  de  nuicl  gemiffoit  fans  fejour. 
Fondant  fur  piedz,  d'ennuy  &  maltalent. 
Comme  la  glace  au  Soleil  foible  &  lent  : 
Et  de  l'honneur  de  la  bienheureufe  Herfe, 
Ne  plus  ne  moins  ardoit  la  sœur  perverfe, 
Qu'herbes  de  champs,  qui  au  feu  mifes  fument. 
Et  peu  à  peu  fans  flamber  fe  confument. 
Par  plufieurs  fois  fut  fouhaitant  la  mort 
Pour  ne  voir  plus  le  bien  qui  tant  la  mord  : 
Par  plufieurs  fois  à  son  père  plein  d'ire 
Voulut  en  mal  le  cas  compter  &  dire  : 
Enfin  voyant  Mercurius  venir, 
S'en  va  affife  à  la  porte  tenir 


4'S  LIVRE   II 

Pour  le  chalTer  :  il  l'abborde,  il  la  flatte, 
Il  la  fupplie  :  Ofte  toy,  dit  l'ingrate, 
Car  de  ce  lieu  jamais  ne  bougeray, 
Jufques  à  tant  que  t'en  deflogeray  : 
Et  bien,  dit-il,  fuyvant  ton  ordonnance, 
Content  je  fuis  de  celle  convenance. 

Mercure  adonc  de  fa  verge  charme'e 
Ouvrit  la  porte  à  gros  verroux  fermée  '  : 
Et  elle  affife,  en  fe  cuidant  lever. 
Sentit  fon  corps  fi  pefamment  grever, 
Qu'onques  ne  feut  mouvoir  une  jointure  : 
Sur  piedz  le  mettre  effaya  d'aventure  : 
Mais  fes  genoux  fe  prindrent  à  roidir, 
Et  peu  à  peu  fes  ongles  à  froidir. 
Confequemment,  perdant  fon  fang,  les  veines 
Luy  devenoient  bien  fort  pafles  &  vaines. 
Et  comme  on  voit  que  le  chancre  incurable 
Gaigne  pais  fur  un  corps  miferable. 
Et  tant  s'efpand  qu'aux  parties  gaftées 
Sont  bien  fouvent  les  faines  adjouftces  : 
Ainfi  froideur  &  mortifère  glace 
Print  peu  à  peu  en  fa  poitrine  place, 
Luy  eftoupant  les  conduits  de  la  vie, 
Et  le  relpit  fans  lequel  on  dévie  : 
Ny  ne  fe  mit  en  effort  de  parler  : 
Et  ores  quand  s'en  fuft  voulu  mefler, 
Sa  voix  n'avoit  paffage  n'ouverture  : 
Son  col,  fa  bouche,  eftoient  ja  pierre  dure. 
Finalement  affife,  morte  &  roide. 
Ce  fut  de  marbre  une  ftatue  froide  : 
Non  marbre  blanc  :  fon  cueur  d'Envie  atteint, 

I.  Agiauros  en  pierre. 
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De  fang  infecl  tout  fon  corps  avoit  teint. 

Apres  qu'elle  eut  receu  punition 
De  fa  paroUe  &  maie  intention, 
Mercurius  d'Athènes  fe  partit, 
Et  vers  le  Ciel  fon  chemin  convertit. 
Au  Ciel  venu,  fon  père  à  part  le  huche  : 
Et  fans  vouloir  luy  defcouvrir  l'embûche 
De  fes  amours,  luy  dit,  pour  abréger  : 
Mon  trefcher  fils,  &  féal  mefTager, 
Defcens  là  bas,  va  t'en  &  point  ne  tarde. 
Droit  au  pais  qui  à  gauche  regarde 
Le  Ciel  où  luit  de  ta  mère  le  figne, 
C'eft  en  Sidon,  Cité  noble  &  infigne. 
Et  le  troupeau  royal  que  tu  vois  paiftre 
Là  loing  deffus  la  montagne  champedre, 
Fay  le  venir  fans  bruit,  &  fans  chommer. 
Là  bas  au  long  des  rives  de  la  Mer. 

Ces  mots  finis,  foudain  du  haut  herbage 
Les  Bœufs  chalTez  allèrent  au  rivage. 
Là  où  du  Roy  la  fille  trefcherie 
Jouoit  avec  les  filles  de  Tyrie*. 

Majeflé  grande  &  amour  mal  conviennent, 
Et  en  un  fiege  enfemble  ne  fe  tiennent  : 
Parquoy  laiffant  fon  Sceptre  glorieux 
Ce  père  &  Roy  des  hommec  &  des  Dieux, 
Qui  main  arme'e  ha  de  trois  feux  enfemble, 
Qui  d'un  clin  d'œil  fait  que  le  monde  tremble, 
La  forme  print  d'un  Toreau  mugilTant, 
Et  chemina  fur  l'herbe  verdiffant 
Avec  les  Bœufs  :  bel  eftoit  le  poffible 
Sa  couleur  fut  de  blancheur  indicible, 

I.  Europa,  fille  d'Agenor,  aymée  de  Juppiter. 
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Neige  fembloit,  d'aucun  pied  non  foulée, 
Ne  par  Aufler  pluvieux  efcoulée  : 
De  mufcles  ha  un  gros  col  évident, 
Sur  Peftomac  eft  fa  gorge  pendant  : 
Cornes  avoit  certainement  petites, 
Mais  à  les  voir  un  chacun  les  euft  dites 
Faites  de  main  à  bien  ouvrer  idoine, 
Et  tranfluifoient  plus  que  pur  Caffidoine. 
Le  front  n'avoit  ridé  ne  redoutable, 
.Ne  tant  foit  peu  la  veùe  efpoventable  : 
Rien,  finon  paix,  en  la  face  n'avoit. 

La  tille  au  Roy,  qui  de  bon  cueur  le  voit, 
S'esbahit  fort  de  ce  qu'il  eft  11  beau, 
Et  qu'il  ne  fait  guerre  à  nul  du  troupeau, 
Mais  quoy  qu'il  euft  de  la  douceur  beaucoup, 
D'en  approcher  craingnit  du  premier  coup  : 
Enfin  s'approche,  &  fleurs,  &  herbe  franche 
Luy  apporta  près  de  fa  gueule  blanche  : 
Dont  eut  l'amant  un  merveilleux  plailir, 
Et  attendant  fon  efperé  delir 
Baife  la  main  de  la  Vierge  modefte  : 
Et  peu  s'en  faut  qu'il  ne  prenne  le  relie. 
Ores  fe  joue  à  elle  exprelTement, 
Pour  l'afleurer  peu  à  peu  doucement  : 
Ores  il  faute  au  milieu  des  prez  vers  : 
Ores  fe  veautre  en  l'areine  à  lenvers. 
Puis  quand  il  voit  qu'elle  n'eft  plus  farouche, 
A  elle  vient  :  elle  fans  peur  le  touche, 
Et  de  fa  Main  virginale  luy  orne 
De  frefchcs  fleurs,  &  l'une,  &  l'autre  corne. 
Enfin  elle  ha  tell'  hardielTe  prife, 
Que  fur  le  Dos  du  Toreau  s'eft  affife 
Sans  favoir,  las,  à  qui  elle  fe  frotte. 
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Lors  pas  à  pas  droit  i  la  Mer  qui  liotte 
11  la  porta,  &  des  qu'il  y  arrive, 
A  mis  fes  pieds  dedans  l'eau  de  la  rive'  : 
De  là,  foudain,  plus  outre  le  tranfporte, 
Et  fon  butin  parmy  la  Mer  emporte. 
La  peur  la  prend,  &  regarde  eftonnée 
Desja  de  loing  la  rive  abandonnce  : 
De  la  main  dextre  une  des  cornes  tient, 
De  l'autre  main  fur  le  dos  fe  fourtient  : 
Et  fes  habits,  de  foye  &  tine  toile, 
Branloient  en  l'air,  &  au  vent  feirent  voile. 

t.  Furopa  ravie  &  forcée  par  Juppiter. 
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USE,  dy  moy  le  flambeau  qu'on  feit  luire 
Pour  les  amours  fecretes  mieux  conduire 
Dy  moy  l'amant,  qui,  nouant  en  la  Mer, 
AUoit  de  nuicl  les  nopces  confommer  : 
Et  le  nodurne  embraffement  receu, 
Qui  d'Aurora  ne  fut  onc  apperceu 
Ne  defcouvert.  Declaire  moy,  au  refte. 
Les  murs  d'Abyde,  &  la  grand'  tour  de  Sefle, 
La  où  Ero,  par  Amour,  tant  ofa, 
Que  Leander  de  nuicl  elle  efpoufa. 

J'oy  Leander  desja  nouer,  ce  femble. 
Et  flamboyer  le  flambeau  tout  enfemble  : 
Flambeau  luyfant,  annonçant  la  nouvelle 
De  feure  amour,  &  qui  d'Ero  la  belle 

IV.  5 
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Toute  la  nuict  la  fefte  décora, 
Quand  le  doux  fruict  des  nopces  favora  : 
Flambeau  d'Amour,  le  fignal  mis  exprès, 
Que  Juppiter  devoit  planter  auprès. 
Des  Aftres  clers  pour  le  haut  bénéfice 
D'avoir  fi  bien  de  nuict  fait  fon  office. 
Et  le  nommer  l'eftoile  bienheureule, 
Favorifant  toute  efpoufe  amoureufe  : 
Car  il  fervit  Amour  en  fes  négoces. 
Et  Cl  fauva  ceftuy  là  qui  aux  nopces 
Alla  &  vint,  par  les  ondes  fouvent, 
Ains  que  le  fort  &  trop  malheureux  vent 
Se  fuft  efmeu.  Vien  donc,  ma  Mufe,  afin 
De  me  chanter  le  tout  jufqu'à  la  fin  : 
Qui  telle  fut,  que  par  un  dur  efclandre 
Elle  eflaingnit  le  flambeau,  &  Leandre. 

Selle  jadis  fut  Ville  frequente'e  : 
\'is  à  vis  d'elle  Abyde  ertoit  plantée  : 
Et  entre  deux  flottoit  l'eau  de  la  Mer. 
En  ces  deux  lieux  Cupido,  Dieu  d'aymer, 
Tira  de  l'arc  une  mefme  fagette, 
Rendant  d'un  coup  à  fes  flammes  fubjette 
Une  pucelle,  &  un  adolefcent 
Nommé  Leandre,  agréable  entre  cent  : 
Et  l'autre  Ero,  pucelle  desja  meure  : 
Elle  faifoit  en  Sefle  fa  demeure  : 
Luy,  en  Abyde  :  &  furent  en  leurs  ans 
Des  deux  citez  les  deux  Aftres  luifans 
Pareils  entre  eux.  Je  te  fupply,  Ledeur, 
Quand  par  la  Mer  feras  navigateur, 
Fay  moy  ce  bien  (fi  pafles  là  autour) 
De  t'enquerir  d'une  certaine  Tour, 
Là  ou  Ero  (un  temps  fut)  demouroit. 
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Et  des  créneaux  à  Leandre  efclairoit. 
De  demander  mefmement  te  fouvienne 
La  Mer  bruyant'  d'Abide  l'ancienne, 
Qui  en  fon  bruit  pleint  encores  bien  fort 
De  Leander,  &  l'amour,  &  la  mort. 

Mais  d'eu  advint,  que  Leander  eftant 
En  la  citii  Abydaine  habitant, 
Fut  amoureux  d'Ere,  jeune  pucelle, 
Jufques  à  vaincre  enfin  le  cueur  d'icelle  ? 

Ero  jadis  pleine  de  bonne  grâce. 
Née  de  riche  &  de  gentille  race, 
Eltoit  nonnain  à  Venus  dedie'e  : 
Et  fe  tenoit  Vierge,  &  non  marie'e. 
En  une  Tour  deiîus  la  Mer  affife. 
Où  fes  parens  bien  jeune,  l'avoient  mife. 
G'eftoit,  de  vray,  une  Venus  féconde  : 
Mais  fi  honteufe  &  chafte,  que  le  monde 
Luy  deplaifoit,  &  tant  s'en  abfenta, 
Qu'onc  l'aiTemblée  aux  femmes  ne  hanta. 
Et  d'avantage  aux  lieux  jamais  n'alloit. 
Où  la  jeuneffe  amoureufe  balloit, 
Ny  aux  feftins,  ny  à  nopces  aucunes, 
En  évitant  des  femmes  les  rancunes  : 
Car  pour  raifon  des  beautez  gracieufes. 
Les  femmes  font  voulontiers  envieufes  : 
Mais  humblement  elle  faifoit  fans  ceffe 
Vœux,  &  offrande  à  Venus  la  De'elïe  : 
Souvent  auffi  alloit  facritîer 
A  Cupido,  pour  le  pacifier  : 
Non  moins  craingnant  fa  troulTe  trop  amere. 
Que  le  brandon  de  fa  celefte  mère  : 
Mais  pour  cela  ne  feut  finalement 
Les  traits  à  feu  éviter  nullement. 
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Or  eftoient  ja  les  mois  &  jours  venus 
Que  Seftiens  celebroient  de  Venus 
La  grande  fefte,  &  du  bel  Adonis. 
Là  vindrent  lors  les  peuples  infinis, 
Qui  habitoient  les  petites  &  grandes 
Ifles  d'autour,  tous  y  vindrent  par  bandes. 
Du  fons  de  Cypre  à  la  cerimonie 
Vindrent  les  uns,  les  autres  d'Hemonie 
Femme  du  monde  en  toute  Cytherée 
N'eft  en  faubourg,  ne  cité  demoure'e  : 
N'y  eut  danfeur,  ny  autre  demourant 
Defîus  Liban,  le  mont  bien  adorant, 
Ne  Phrygien  (tant  aymafl  le  fejour) 
Qui  ne  couruft  voir  la  fefte,  ce  jour. 
Tous  ceux  d'Abyde,  aux  Seftiens  voifine, 
Tous  jouvenceaux,  qu'Amour  tient  en  faifme, 
Y  font  venus  (car  voulontiers  ilz  vont 
Là  où  Ion  dit  que  les  fefles  fe  font) 
Plus  pour  y  voir  des  Dames  les  beautez, 
Que  pour  offrir  leurs  dons  fur  les  Autelz. 

Dedans  le  Temple  ou  fe  faifoit  la  fefte, 
Ero  marchoit  en  gravité  honnefte. 
Rendant  par  tout  de  fa  face  amiable 
Une  fplendeur  à  tous  yeux  agréable. 
Telle  blancheur  au  vifage  elle  avoit. 
Que  Cynthia,  quand  lever  on  la  voit  : 
Car  fur  le  haut  des  joues  paroiffoient. 
Deux  cercles  ronds,  qui  un  peu  rougifToient, 
Comme  le  fons  d'une  rofe  naïve, 
Méfié  de  blanche  &  rouge  couleur  vive. 
Vous  euffiez  dit  ce  corps  tant  bien  formé, 
Sembler  un  champ  de  rofes  tout  femé  : 
Car  par  deffous  fa  blancheur  non  pareille, 
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La  vierge  elloit  des  membres  û  vermeille, 
Qu'en  cheminant,  fes  habits  blancs  &  longs 
Monftroient  par  fois  deux  rofes  aux  talons. 

D'elle  au  furplus  fortoient  bien  apparentes 
Grâces  fans  nombre,  &  toutes  différentes. 
Vray  eft  qu'en  tout,  trois  Grâces  nous  font  paintes 
Des  Anciens  :  mais  ce  ne  font  que  faintes 
Veu  que  d'Ero  un  chacun  œil  friant, 
Multiplioit  cent  grâces  en  riant  : 
Si  que  Venus  'Ji  trop  ne  me  deçoy) 
Avoit  trouvé  nonnain  digne  de  foy. 

Ainfi  paffant  de  beauté  toutes  celles, 
Qu'on  eftimoit  en  fon  temps  les  plus  belles, 
L'humble  novice  à  Venus  bien  décente 
ApparoilToit  une  Venus  récente  : 
Dont  il  advint,  quand  ainfi  fe  monftra. 
Qu'aux  tendres  cueurs  des  jouvenceaux  entra  : 
Et  n'en  fut  un,  qui  n'euft  en  fon  courage 
Defir  d'avoir  Ero  par  mariage. 
Chacun  l'admire  &  chacun  la  contemple  : 
Si  qu'en  allant  çà  &  là  par  le  Temple, 
L'œil,  &  le  cueur  de  tous  ceux  qui  la  veirent 
(Ou  qu'elle  allaft)  tout  le  jour  la  fuivirent. 

Et  un  jeune  homme  entre  autres  eftoit  là, 
Qui  en  ce  poinct  tout  esbahy  parla  : 
J'ay  plufieurs  fois  veu  Sparte  la  Cité, 
Lacedemone  ay  par  tout  vifité. 
Là  où  on  oyt,  par  manière  d'esbat, 
Sur  les  beautez  chacun  jour  maint  débat  : 
Mais  telle  fille  encores  n'ay  je  veuë, 
Qui  foit  de  grâce  &  beauté  fi  pourveuë  : 
Peuit  eftre  aufii,  que  Venus  en  ces  places 
A  fait  venir  quelcune  des  trois  Grâces. 
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Certes  laflé  de  regarder  je  fuis, 

Mais  de  la  voir  faouler  je  ne  me  puis  : 

Content  ferois  d'eftre  en  terre  boute', 

Apres  avoir  au  licl  d'Ero  monté  : 

Et  Dieu  du  Ciel  eftre  ne  voudrois  mie, 

L'ayant  chez  moy  pour  efpoufe  &  amie. 

Helas,  Venus,  il  c'eft  chofe  odieufe, 

Que  de  toucher  à  ta  religieule, 

A  tout  le  moins  aveques  moy  aflemble 

Par  mariage  une  qui  luy  reffemble. 

Ainfi  difoient  maints  gracieux  &  doux 
Jeunes  amans  :  Mais  un  autre  fur  tous 
Taifant  fon  mal,  hors  du  fens  fe  jettoit. 
Pour  la  beauté  qui  en  la  Marge  eftoit. 
O  Leander,  qui  tant  fouffris,  fi  elt-ce. 
Qu'après  avoir  veu  la  demy  Déeffe, 
Tu  ne  voulois  fous  l'aguillon  d'aymer, 
Couvertement  ta  vie  confommer  : 
Ainçois  eftant  à  Timprovifte  atteint 
De  traits  chargez  d'un  feu  qui  ne  s'efteint. 
Tu  n'eufles  eu  de  vivre  patience, 
Sans  de  la  belle  avoir  expérience. 

Aux  raiz  des  yeux  creut  le  brandon  plus  fort 
D'amour  cruel,  dont  par  le  grand  effort 
Impétueux  de  la  flambe  invincible 
Brufloit  fans  fin  le  povre  cueur  paifible. 
Auffi  beauté'  excellente  &  bien  née, 
En  femme  honnefte  &  non  contaminée, 
Aux  hommes  eft  plus  aiguë  &  perlante. 
Que  trait  volant  tiré  de  main  puilTante. 
L'œil  eft  la  voye,  &  quand  frappé  fe  fent, 
La  playe  coule,  &  droit  au  cueur  defcend. 
Si  devint  lors  l'amant,  dont  je  vous  compte, 
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Ravy,  tremblant,  tout  honteux,  &  fans  honte  : 
Du  cueur  trembla,  honte  le  tenoit  pris, 
Ravy  edoit  en  beauté  de  tel  pris. 
Finalement  amour  Tha  tant  dompte'. 
Que  de  honteux  le  rendit  eshonte. 

Par  amour  donc  de  foymefmes  cherchant 
A  n'avoir  honte,  il  s'en  alloit  marchant 
Tout  pas  à  pas,  &  print  l'audace  après 
De  coftoyer  la  vierge  d'alTez  près  : 
Puis  de  travers  tourne  de  bonne  grâce 
Ses  yeux  tous  pleins  d'amoureufe  fallace  : 
En  l'induifant  par  fignes,  fans  mot  dire, 
A  defirer  la  chofe  qu'il  defire. 

Incontinent  qu'elle  fe  veit  aymée, 
Bien  aife  fut  fe  fentant  eftimée  : 
Et  plufieurs  fois  tout  bellement  bailla 
Sa  belle  face,  &  puis  la  redrelïa, 
Guignant  de  l'œil  Leander  doucement. 
Qui  en  fon  cueur  fut  aife  grandement, 
De  ce  qu'Ero  fon  amour  entendit, 
Et  l'entendant,  point  ne  fe  deffendit. 

Donques  tandis  que  fon  heure  opportune 
Il  efpioit  pour  fuivre  fa  fortune. 
Le  clair  Soleil  vers  Occident  tiroit, 
Et  peu  à  peu  fa  clarté  retiroit  : 
Si  que  Vefper  en  veit  de  l'autre  part, 
Qui  ja  du  jour  tefmoingnoit  le  départ. 
Parquoy  voyant  le  jouvenceau  Leandre 
De  toutes  parts  les  ténèbres  s'efpandre, 
Plus  hardiment  d'elle  s'approcher  ofe  : 
Et  luy  ferra  les  doigts  plus  blancs  que  rofe. 
En  foufpirant  :  &  elle,  fans  mot  dire, 
Comme  en  courroux  fa  main  blanche  retire. 
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Dès  qu'il  fentit  aux  geftes  la  penfe'e 
D'Ero,  en  branle  &  demy  ellancée, 
De  la  tirer  print  tresbien  Tadventure 
Par  l'un  des  plis  de  fa  riche  vefture, 
La  deftournant,  &  la  menant  adonc 
A  l'un  des  bouts  du  temple,  grand  &  long  : 
Et  elle  alloit  après  luy  pas  à  pas 
Tout  lentement,  comme  ne  voulant  pas. 
Puis  de  propos  féminins  l'ha  tencé 
Difant  ainfi  :  Eftes  vous  infenfé, 
Mon  gentilhomme?  entreprenez  vous  bien 
D'ainfi  tirer  une  fille  de  bien? 
Croyez  qu'icy  fort  mal  vous  adrelTez  : 
Allez  ailleurs,  &  ma  robe  laillez. 
Que  n'efprouviez,  à  voftre  grand  dommage, 
L'ire,  &  fureur  de  mon  grand  parentage. 
Prier  d'amour  eft  chofe  deffendue 
Nonnain,  qui  s'eft  vierge  à  Venus  rendue  : 
Et  n'eft  loifible  inventer  achoifon 
D'aller  au  lict  de  fille  de  maifon. 

Telle  paroUe  aux  filles  convenable 
Tenoit  Ero  à  l'amant  bien  aymable. 
Et  quand  Leandre  eut  de  la  vierge  ouy 
Le  doux  courroux,  il  fut  tout  resjouy. 
Sentant  en  elle  (à  celte  occafion) 
Les  fignes  vrais  de  perfuafion  : 
Car  lors  que  femme  à  un  amant  contefte. 
Son  contefter  figne  d'amour  attefle. 

Donques  après  qu'il  eut  de  grand'  ardeur 
Baifc  fon  col,  blanc,  &  de  bonne  odeur, 
Defir  d'amour,  qui  l'aguillonne  &  poinct. 
Le  fcit  parler  à  fa  dame  en  ce  poinit  : 

Chère  Venus,  après  Venus  la  gente, 
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Noble  Pallas,  après  Pallas  prudente  : 
Je  parle  ainfi,  car  trop  grandement  erre 
Qui  t'accompare  aux  femmes  de  la  terre  : 
Veu  que  tu  es,  à  bien  te  vifiter, 
Toute  femblable  aux  filles  Juppiter  : 
Bienheureux  eft  celuy  qui  te  planta, 
Et  pleine  d'heur  celle  qui  t'enfanta  : 
Si  te  fupply  enten  à  mes  clameurs, 
Et  pren  pitié  des  contraintes  d'amours  : 
Tu  te  dis  fille  à  Venus  confacrée  : 
Fais  donc  cela  qui  à  Venus  agrée. 

Vien  vien  mamie,  &  d'une  amour  égale 
Entrons  tous  deux  en  fa  loy  conjugale  : 
Ce  n'eft  pas  chofe  aux  vierges  bien  propice 
D'adminiftrer  à  Venus  facrifice  : 
Venus  ne  prend  aux  pucelles  plaifir  : 
Ses  vrais  ftatuts  (fi  tu  as  le  defir 
De  les  favoir)  &  fes  myfteres  dignes 
Ce  font  anneaux,  nopces,  licts  &  courtines, 
Puis  qu'aymes  donc  Venus  douce,  &  traitable, 
Aymé  la  Loy  d'amour  tant  délectable  : 
Et  me  reçoy,  en  laiiTant  tous  ces  vœux, 
Pour  humble  ferf,  ou  mary,  fi  tu  veux  : 
Serf,  que  pour  toy  Cupido  ha  vené, 
A  coups  de  trait  pourfuivy  &  mené, 
Ufant,  helas,  en  moy  de  tel  effort 
Que  feit  Mercure  en  Hercules  le  fort. 
Quand  le  mena  fous  fa  verge  dorée, 
Servir  la  Nymphe  en  Lydie  honorée. 
Las  quant  à  moy,  Venus  au  beau  corfage, 
M'ha  rendu  tien,  non  Mercure  le  fage. 

O  noble  vierge,  il  ne  faut  qu'on  te  die 
D'Athalanta,  la  belle  d'Arcadie  : 
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Tu  fais  comment  en  amour  foulager 
Ne  vouloit  pas  le  beau  Meleager, 
Pour  demeurer  tousjours  vierge  obftine'e  : 
Mais,  au  moyen  de  Venus  indignée, 
Elle  devint  de  luy  plus  amoureufe 
Qu'auparavant  ne  luy  fut  rigoureufe. 
Pourtant,  mamie,  aux  chofes  que  j'ay  dites 
Te  faut  renger,  que  Venus  tu  n'irrites. 

Ainfi  l'amant  perfuadoit  de  bouche 
La  belle  Ero,  encor  toute  farouche  : 
Si  que  les  mots  tant  doux  qu'ouis  elle  ha 
Feirent  fon  cueur  vaciller  çà,  &  là. 

La  vierge  adonc  muette  devenue, 
Sa  veuë  en  terre  ha  longuement  tenue, 
Cachant  fa  face,  en  laquelle  luy  monte 
Le  fang  vermeil,  tefmoingnage  de  honte. 
Plus  cheminant  penfive  fe  monflroit. 
Et  fans  befoing  bien  fouvent  acouftroit 
Ses  veftemens  :  tous  fignes  en  partie 
D'une  pucelle  à  aymer  convertie  : 
Et  filence  eft  la  promefTe  accorde'e 
De  toute  fille  ainfi  perfuadée. 

Or  fentoit  ja  cefle  cy  les  fecouffes 
Et  aguillons  des  Amours  aigrefdouces  : 
Pource  qu'en  cueur  fi  noble  &  de  haut  pris 
Facilement  le  doux  feu  s'eftoit  pris  : 
Puis  esbahie  eltoit  d'autre  cofté 
Du  doux  Leandre,  &  de  fa  grand'  beauté'. 

Donc  cependant  qu'en  la  terre  fes  yeux 
Elle  eut  fichez,  Leander  curieux, 
Et  plein  d'Amour,  de  voir  n'efloit  laflé 
Son  tendre  Col,  qu'elle  tenoit  bailîé  : 
Lequel  pourtant  finablement  leva. 
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Puis  rougilTant,  ainfi  dire  elle  va. 

Je  ne  croy  pas,  feigneur,  que  le  povoir 
Tu  n'eulTes  bien  d'une  roche  efmouvoir 
Par  tes  devis  :  qui  t'ha  fait  fi  favant 
A  mettre  mots  deceptifs  en  avant? 
O  povre  moy  !  &  qui  t'ha  incité 
De  venir  voir  mon  païs  &  Cité  ? 
Si  eft  ce  en  vain  que  m'as  propos  tenu  : 
Car  veu  qu'errant  tu  es  &  incongnu, 
Et  qu'en  toy  n'ha  feureté  ne  fiance, 
Comment  peux  tu  avoir  mon  alliance? 
Nous  ne  povons  (pour  bien  te  l'expcfer) 
Publiquement  tous  deux  nous  efpoufer, 
Pource  que  j'ay  mes  parens  au  contraire  : 
Et  quand  voudrois  par  deçà  te  retraire, 
En  te  faignant  perfonne  fugitive, 
Tu  ne  pourrois  cacher  l'Amour  furtive  : 
Car  en  tout  temps  les  langues  font  amies 
De  faux  rapports  &  toutes  infamies  : 
Et  ce  que  faire  en  fecret  on  prétend. 
En  plein  marché  Malebouche  l'entend. 
Ce  neantmoins  je  te  pry  que  je  fâche 
D'où  tu  es  né,  &  ton  nom  ne  me  cache  : 
Si  quiers  le  mien,  ne  te  diray  de  non  : 
Sache  de  vray,  qu'Ere  eft  mon  droit  nom, 
Et  ma  maifon  une  Tour  haute  &  droite. 
Là  où  j'habite,  en  menant  vie  eftroite, 
Sans  entretien  de  perfonne  vivante, 
Fors  feulement  d'une  fimple  fervante. 

Cefte  grand'  Tour  devant  Selle  a  fon  eftre, 
Sur  creux  rivage,  auquel  de  ma  feneftre 
Me  font  les  flots  de  la  Mer  apparens  : 
Tel  fut  l'advis  de  mes  rudes  parens. 
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Autres  voiûns  autour  de  moy  ne  hantent  : 
Ne  jeunes  gens  point  n'y  danfent  ne  chantent  : 
Mais  fans  celTer,  &  de  jour  &  de  nuiit, 
La  Mer  venteufe  à  l'Oreille  me  bruit. 

Adonc  Ero  honteufe  derechef, 
Vers  fon  manteau  bailTa  un  peu  le  chef, 
Et  en  couvrit  fa  face  illuftre  &  claire, 
Penfant  en  foy,  Ero  que  veux  tu  faire  ? 
De  l'autre  part,  Leander  d'un  extrême 
Defir  qu'il  ha,  confulte  avec  foy  mefme. 
Comme  il  pourra  devenir  fi  heureux, 
De  parvenir  au  combat  amoureux. 

Certes  Amour,  variable  en  confeil, 
Fait  playe  aux  cueurs,  puis  baille  l'appareil. 
Et  luy,  par  qui  fommes  tous  furmontez, 
Confeille  ceux  qu'il  ha  pris  &  domptez. 
Ainfi  feit  il,  ainfi  donna  fecours 
A  Leander,  qui  après  tout  difcours 
Trifte,  &  faifant  d'un  vray  amant  l'office, 
Va  dire  un  mot  plein  de  grand  artifice. 

Vierge  (dit-il)  tant  peu  craintif  feray 
Que  l'afpre  Mer  pour  toy  je  pafferay, 
Fufl-ce  un  endroit  d'innavigable  gouffre  : 
Voire  fufl.  l'eau  bouillante  en  feu  &  foulfre. 
Je  ne  crains  point  la  Mer  defefpere'e. 
S'il  faut  aller  en  ta  chambre  pare'e. 
Et  û  n'auray  frayeur  en  efcoutant 
L'horrible  bruit  de  la  grand  Mer  flottant, 
Ains  tous  les  foirs  mouille',  fans  peur  ne  honte 
Nageray  nud  en  la  Mer  Hellefponte  : 
Car  il  y  ha  diftance  affez  petite 
De  la  Cite'  Abydaine  où  j'habite, 
Jufques  chez  toy  :  fay  moy,  fans  plus,  ce  tour 
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De  me  nionftrer  fur  le  haut  de  ta  Tour 
Quelque  lanterne  ou  brandon  flamboyant 
Devers  la  nuict,  atin  qu'en  le  voyant 
Je  fois  d'Amour  le  navire  fans  voile, 
Ayant  fur  Mer  ton  flambeau  pour  efloille  : 
Auffl  afin  qu'en  le  voyant,  ne  voye 
De  Bootes  l'occidentale  voye, 
Ny  Orion  cruel  &  pluvieux, 
Ne  le  train  fec  du  chariot  des  Cieux, 
Qui  de  venir  me  pourroit  bien  garder 
A  ce  doux  port,  ou  je  veux  aborder. 

Mais  par  fus  tout  (helas  ma  chère  dame) 
Si  tu  ne  veux  qu'acoup  je  perde  l'Ame, 
Pren  garde  aux  vents,  vueilles  avoir  le  foing, 
Que  trop  efmeus  n'eflaingnent  au  befoing 
Le  cler  flambeau  conducteur  de  ma  vie. 
Si  au  furplus  de  favoir  as  envie. 
Quel  efl:  mon  nom,  Leander  je  m'appelle 
Mary  d'Ero,  la  gracieufe  &  belle. 

Ainll  tous  deux  ordonnoient  le  décret 
Du  mariage  entre  eux  clos  &  lecret, 
Et  de  garder  tout  l'ordre  taciturne, 
Servant  au  fait  de  s'amitié  nocturne. 
Dont  le  flambeau  feroit  feul  tefmoingnage  : 
En  promettant  tout  d'un  mefme  courage. 
Elle,  de  faire  efclairer  le  brandon  : 
Luy,  de  fe  mettre  en  l'eau  à  l'abandon. 

Puis  conflrmans  la  nuict  des  efpoufailles, 
Par  un  baifer  donné  en  flanfailles, 
Force  leur  fut  (à  regret  &  envis) 
Se  feparer,  &  rompre  leur  devis. 
Si  s'en  alla  Ero  en  fa  Tour  haute. 
Et  Leander  (afin  que  par  fa  faute 
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Ne  s'efgaraft  de  nuidt  en  fon  retour) 
Marquoit  de  l'oeil  le  chemin  de  la  Tour, 
Et  navigeoit  vers  Abyde  tendant. 

Penfez  en  vous  quantesfois  ce  pendant 
Ont  defiré  tous  deux  l'heure  propice 
D'entrer  au  liél  d'Amoureux  exercice. 

Or  avoit  ja  la  nuidt,  d'eux  attendue, 
Sa  robe  noire  en  l'air  toute  attendue. 
Et  les  humains  rendit  par  tout  dormans, 
Fors  Leander,  le  plus  beau  des  amans. 
Qui  fur  le  bort  de  la  Mer  pour  nager 
Attend,  pied  quoy,  le  luifant  melTager 
De  fes  Amours  :  &  guette,  de  ce  pas. 
Le  luminaire  &  feu  de  fon  trefpas, 
Lequel  luy  doibt  de  loing  monftrer  par  fignes 
Le  droit  chemin  des  nopces  clandeftines. 

Si  tort  qu'Ero  veit  que  la  nuid  ombreufe 
Noircie  eftoit  d'obfcurte'  tenebreufe, 
Soingneufement,  comme  elle  avoit  promis. 
Ha  le  flambeau  en  évidence  mis, 
Qui  ne  fut  pas  plus  fubit  allume', 
Que  Leander  ne  full  tout  enflammé 
Du  feu  d'Amour  :  fi  que  fon  cueur  ravy. 
Et  le  flambeau,  s'allumoient  à  l'envy. 
Bien  elt  il  vray  qu'oyant  les  fons  horribles 
Que  font  en  Mer  ces  grands  ondes  terribles. 
Il  eut  en  foy  frayeur  de  prime  face. 
Mais  peu  à  peu,  prenant  cueur  &  audace. 
Pour  s'alîeurer  parloit  tout  feul  ainfi  : 

Amour  elt  dur,  la  Mer  cruelle  auffi  : 
Un  bien  y  ha,  ce  n'eft  qu'eau  en  la  Mer, 
Et  dedans  moy  ce  n'elt  que  feu  d'aymer. 
Sus  donc  mon  cueur,  pren  le  feu  de  ta  part. 
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Et  ne  crains  l'eau,  qui  en  la  Mer  s'efpart  : 

A  ce  coup  faut  qu'en  Amours  me  fécondes  : 

De  quoy  crains  tu  les  vagues,  &  les  ondes? 

O  cueur  d'amant,  n'as-tu  point  congnoiflance. 

Que  Venus  print  des  ondes  fa  naiiîance? 

Et  qu'elle  ha  force  &  domination 

Deffus  la  Mer,  &  fur  l'affeition 

Qui  nous  conduit?  Mis  à  fin  ce  propos, 

11  defpouilla  fes  membres  bien  difpos  : 

Et  des  deux  mains  fes  habits  defliez 

Autour  du  Col  ha  ferrez  &  liez  : 

Puis  s'efloingnant  du  bort,  un  peu  en  ça, 

D'un  faut  de  courfe  en  la  Mer  fe  lança. 

Tirant  tousjours  vers  la  claire  Lanterne  : 

Et  tellement  en  la  Mer  fe  gouverne. 

Que  luy  tout  feul  navigant  vers  fa  Dame, 

Eftoit  fa  Nef,  fon  paffeur,  &  fa  rame. 

Ero  tandis,  que  des  Créneaux  efclaire, 
De  fon  Manteau  couvroit  la  Lampe  claire, 
Quand  s'eflevoit  quelque  nuifible  vent. 
Et  la  garda  d'efteindre  bien  fouvent  : 
Jufques  à  tant  que  Leander  paflé, 
Au  port  de  Sefte  arriva  tout  laffé  : 
Et  que  la  Vierge  en  fa  tour  haute  &  forte 
Le  feit  monter  :  mais  fçachez  qu'à  la  porte 
Elle  embralîa  d'Amour  &  d'aife  pleine. 
Son  cher  efpoux  quafi  tout  hors  d'aleine, 
Ayant  encor  fes  blancs  cheveux  mouillez 
Tous  degoutans,  &  d'efcume  fouillez. 
Lors  le  mena  dedans  fon  Cabinet  : 
Et  quand  fon  corps  eut  elTuye  bien  net, 
D'huile  rofat  bien  odorant  l'oignit, 
Et  de  la  Mer  la  fenteur  eftaingnit. 
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En  un  lict  haut  adonques  il  fe  couche, 
Et  elle  auprès,  qui  fa  vermeille  bouche  : 
Ouvrit,  ainfi  parlant  à  fon  efpoux, 
Auquel  encor  bien  fort  battoit  le  poulx  : 

Amy,  tu  as  beaucoup  de  travail  pris. 
Plus  qu'autre  efpoux  n'en  ha  onc  entrepris  : 
Amy,  tu  as  de  travail  pris  beaucoup 
AfTez  te  doibs  contenter  pour  un  coup 
De  Peau  falle'e,  &  de  l'odeur  mauvaife 
De  la  marine  :  or  te  mets  à  ton  aife, 
Et  en  mon  fein  (cher  amy  qui  tant  vaux) 
Enfevely  tes  labeurs  &  travaux. 

Leandre  adonc  la  ceinture  impollue. 
Qu'elle  portoit,  foudain  luy  ha  toUue 
D'autour  du  corps,  &  entrèrent  tous  nuds 
Aux  faintes  loix  de  la  douce  Venus. 
Helas  c'eftoient  des  nopces,  mais  fans  danfes. 
G'eftoit  un  lict,  mais  li6t  fans  accordances 
D'hymnes  chantez  :  nul  Poëte  on  n'y  veit, 
Qui  du  facré  mariage  efcrivit  : 
Cierge  beneit  aucun  n'y  fut  pofe', 
Pour  illuftrer  le  lid  de  l'efpoufé  : 
Là  meneftriers  ne  fonnerent  aubades  : 
Là  balladins  ne  getterent  gambades  : 
Chants  nuptiaux  point  n'y  furent  chantez 
Par  les  amis,  &  les  deux  parentez  : 
Ainçois  à  l'heure  à  coucher  difpofe'e 
Silence  feit  le  lid  de  l'efpoufée  : 
Et  l'ornement,  &  principale  cure 
De  cefte  fefte,  eftoit  la  nui6t  obfcure  : 
Si  qu'Aurora,  qui  le  monde  embellit, 
Ne  veit  jamais  couché  dedans  ce  li6l 
Le  marie',  car  fans  jour  &  fans  guide. 
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Tous  les  matins  repaffoit  vers  Abyde, 
Infatiable,  &  plein  d'ardant  dellr 
De  retourner  au  nocturne  plailir. 

Quant  à  Ero,  pour  h  feurement  faire, 
Que  fes  parens  ne  congneulTent  l'afTaire, 
Tousjours  d'habit  de  Nonnain  fe  veftoit, 
Et  de  jour,  Vierge,  &  de  nuict  Femme  eltoit. 

G  quantesfois  le  beau  jour  évident 
Ont  fouhaitté  defcendre  en  Occident  ! 

Ainfi  leur  grande  amitié  conduifoient, 
Et  en  plaifir  fecret  fe  deduifoient  : 
Mais  peu  vefcu  ont  en  cefte  manière, 
Et  peu  jou)'  de  TAmour  marinière. 
Car  dès  que  vint  le  bruineux  Yver, 
Voicy  les  vents  tous  efmeus  arriver, 
Qui  esbranloient  les  fondemens  profons 
De  l'eau  débile,  &  battoient  jufqu'au  fons. 
Faifans  mouvoir  d'Orage  horriblement 
Toute  la  Mer,  çà  &  là,  tellement 
Que  les  Nochers,  fuyans  les  eaux  irées, 
Avoient  aux  ports  leurs  voiles  retire'es. 

Mais  le  fort  Vent,  ne  TYver,  ne  l'Orage 
N'efpouventa  jamais  ton  fort  courage, 
O  Leander!  Ains  la  Lampe  allumée 
DelTus  la  Tour  à  l'heure  accoutumée. 
Te  donna  cueur  d'entrer  en  la  marine 
Par  ce  dur  temps,  la  faulfe,  &  la  maligne. 

Helas  Ero  de  bon  fens  defporveuë, 
Devoit  l'Yver  fe  palTer  de  la  veuë 
De  fon  amy  :  l'ans  plus  faire  reluire 
Le  Brandon  prell  à  fes  plaifirs  deltruire. 
Mais  dellinée  à  fon  malheur  la  meine. 
Si  fait  Amour  :  car  de  fon  plaifir  pleine 
IV.  6 
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Mit  fur  la  Tour  le  flambeau,  fans  propos, 
Non  plus  flambeau  d'Amour,  mais  d'Atropos. 

Or  efloit  nuict,  quand  les  Vents  vehemens, 
Par  merveilleux  &  divers  fouffiemens 
Poulfans  l'un  l'autre,  en  Mer  fe  remuèrent. 
Et,  peflemefle,  en  fureur  fe  ruèrent 
Sur  le  rivage  :  à  celle  mauvaife  heure. 
Le  povre  Amant,  que  Faux  efpoir  affeure 
D'aller  encor  aux  ordinaires  nopces, 
Efloit  porté  des  bruyantes  &  groffes 
Vagues  de  Mer.  Ja  les  ondes  enfemble 
S'entrebattoient  :  l'eau  fallée  s'aflemble 
Tout  en  un  mot  :  les  flots  font  jufqu'aux  Cieux; 
La  Terre  efmeuë  eft  des  vents  en  tous  lieux 
Par  leur  combat  ;  car  Boreas  fe  vire 
Contre  Notus,  Eurus  contre  Zephyre  : 
Si  que  l'orage  en  Mer  bruyante  efpars 
Inévitable  efloit  de  toutes  pars. 

Leandre  alors,  qui  maux  intolérables 
Avoit  fouffert  des  ondes  implacables, 
Prioit  Venus  de  luy  eftre  opportune  : 
Prioit  Tethys,  fe  vouoit  à  Neptune  : 
Et  n'oublia  de  dire  à  Boreas, 
O  Aquilon  qui  tant  labouré  as 
Au  faid  d'amour  pour  la  pucelle  Attique, 
Entens  à  moy  :  mais  nul  Dieu  aquatique 
A  fon  prier  n'ha  l'Oreille  inclinée, 
Et  n'ha  l'Amour  fceu  vaincre  deftinée  : 
Car  tout  rompu  de  ceftc  impetueufe 
Emotion  de  la  Mer  fluctueufe. 
Aux  jambes  eut  les  puiflances  débiles  • 
Ses  bras  mouvans  devindrent  immobiles  : 
Et  en  fa  gorge  entroit  avec  l'efcume 


DE   LEANDER   ET   ERO 


Grand'  quantité  d'eau  pleine  d'amertume. 
Finalement  le  vent  par  fa  rudelTe, 
Erteindre  vint  la  Lanterne  traiftreiïe, 
Avec  la  vie,  &  Tardante  amitié 
De  Leander  digne  de  grand'  pitié. 

Tandis  Ero  avoit  fes  beaux  yeux  vers 
Tousjours  au  guet,  vigilans  &  ouvers. 
Et  lors  fur  piedz  pleurant,  penfant,  refvant, 
La  miferable,  en  fa  face  levant, 
Va  voir  du  jour  la  claire  eftoille  Aurore, 
Et  ne  voit  point  fon  cher  efpoux  encore. 
Parquoy,  eftant  ja  eflaint  le  flambeau, 
Deçà,  delà,  jetta  fon  œil  tant  beau 
Sur  le  grand  dos  de  la  Mer,  pour  favoir 
Si  fon  amy  navigant  pourra  voir  : 
Mais,  las,  û  toft  qu'elle  eut  jette  fa  veue 
Encontre  bas,  la  povre  defpourveuë 
Va  voir  au  pied  de  la  Tour,  defciré 
Contre  les  Rocs,  fon  amy  defiré  : 
Dont  par  fureur  rompit  fon  veitement 
Autour  du  fein  :  puis  tout  fubitement, 
Jettant  un  cry  de  perfonne  infenfée. 
Du  haut  en  bas  de  la  tour  s'eft  lancée 

Ainh  Ero  mourut  le  cueur  marry. 
D'avoir  veu  mort  Leander  fon  mary  : 
Et  après  mort,  qui  Amans  defatîemble. 
Se  font  encor  tous  deux  trouvez  enfemble. 


^@^ 


SIX  SONNETS 


DE  PETRARQUE 


LA  MORT   DE  SA  DAME  LAURE 


VOI  CH'ASCOLTATE  IN  RIME  SPARSE 
IL  SUONO 


■  ous  qui  oyez  en  mes  rimes  le  foti 
D'iceux  foufpirs,  dont  mon  cueur  nourrifloye, 
I-ors  qu'en  erreur  ma  jeunelTe  paffoye, 
N'eftant  pas  moy,  mais  bien  d'autre  façon  : 
De  vains  travaux  dont  fey  rime  &  chanfon, 

Trouver  m'attens  (mais  qu'on  les  life  &  voye) 

Non  pitié  feule,  ains  excufe  en  la  voye, 

Ou  Ion  congnoift:  Amour  ce  faux  garfon. 
Si  voy  je  bien  maintenant  &  entens 

Que  long  temps  fu  au  peuple  palTetemps, 
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Dont,  à  part  moy,  honte  le  cueur  me  ronge  : 
Ainfi  le  fruicl  de  mon  vain  exercice 
C'efl  repentance,  avec  honte,  &  notice, 
Que  ce  qui  plaill  au  Monde  n'eft  que  longe. 


O  PASSI  SPARSI,  O  PEXSIER'  VAGHI  E  PRONTI 

OPas  efpars  !  O  penfées  foudaines  ! 
O  afpre  ardeur  !  O  mémoire  tenante  ! 
O  cueur  débile  !  O  voulonte'  puilTante  ! 
O  vous  mes  yeux  !  non  plus  yeux  mais  fontaines  ! 

O  branche,  honneur  des  vainqueurs  capitaines! 
O  feule  enfeigne  aux  Poètes  duifante  ! 
O  douce  erreur!  qui  fous  vie  cuifante 
Me  fait  aller  cherchant  &  monts  &  plaines. 

O  beau  vifage,  où  Amour  met  la  bride  ! 
Et  l'efperon,  dont  il  me  poincl  &  guide 
Comme  il  luy  plaift,  &  deffenfe  y  eft  vaine. 

O  gentils  cueurs,  &  âmes  amoureufes 
S'il  en  fut  onc  !  &  vous  ombres  paoureufes, 
Arreftez  vous  pour  voir  quelle  ert  ma  peine. 


CHI  ^•UOL  VEDER  QUANTUNQUE  PUO 
NATURA 

QUI  voudra  voir  tout  ce  que  peult  Nature, 
Contempler  vienne  une  qui  en  tous  lieux 
Eft  un  Soleil,  un  Soleil  à  mes  yeux. 
Voire  aux  travaux  qui  de  Vertu  n'ont  cure. 
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F-]t  vienne  tort,  car  Mort  prend  (tant  eft  dure) 
Premier  les  bons,  lailTant  les  vicieux  : 
Puis  cefte  cy  s'en  va  du  reng  des  Dieux  : 
Chofe  mortelle  &  belle,  bien  peu  dure. 

S'il  vient  à  temps,  verra  toute  beauté', 
Toute  vertu,  &  meurs  de  royauté, 
Joints  en  un  corps  par  merveilleux  fecret  : 

Alors  dira  que  muette  eft  ma  rime. 

Et  que  clarté'  trop  grande  me  fupprime  : 
Mais  û  trop  tarde,  aura  tousjours  regret. 


LASCIATO  HAI  MORTE  SENZA  SOLE  IL 
MONDE 


M 


ORT,  fans  Soleil  tu  as  laiffé  le  monde, 
Froid  &  obfcur  :  fans  arc  l'aveugle  Archer  : 
Grâces,  beautez,  preftes  à  trébucher  : 
Moy  defolé  en  angoiffe  profonde. 

Bas,  &  bannis  font  honneur  &  faconde  : 
Seul  fâché  fuis  :  feul  né  à  me  fâcher  ^ 
Car  de  vertu  feis  la  plante  arracher, 
C'eft  la  première,  où  prendrons  la  féconde? 

Plaindre  devroient  l'Air,  la  Mer,  &  la  Terre, 
Le  genre  humain,  qui  comme  anneau  fans  pierre 
Eft  demeuré,  ou  comme  un  Pré  fans  fleurs  : 

Le  Monde  l'eut,  fans  la  congnoiftre  à  l'heure  : 
Je  la  congneu,  qui  maintenant  la  pleure  : 
Si  feit  le  Ciel,  qui  s'orne  de  mes  pleurs. 


^^^^^ 


SONNETS  DE   PETRARQUE 


GLI  ANGELI  ELETTI,  E  L'ANIME  BEATE 

LE  premier  jour  que  trefpalla  la  belle, 
Les  purs  efprits,  les  Anges  précieux, 
Saintes  &  faints,  citoyens  des  hauts  Cieux, 
Tous  esbahis  vindrent  à  lentour  d'elle  : 

Quelle  clarté,  quelle  beauté  nouvelle, 
(Ce  difoient  ilz)  apparoift  à  nos  yeux? 
Nous  n'avons  veu  du  monde  vitieux 
Monter  ça  haut  encor  une  Ame  telle. 

Elle,  contente  avoir  changé  demeure, 
Se  parangone  aux  Anges  d'heure  à  heure  : 
Puis  coup  h  coup  derrière  foy  regarde. 

Si  je  la  fuy  :  il  femble  qu'elle  attend  : 
Dont  mon  Defir  ailleurs  qu'au  Ciel  ne  tend  : 
Car  je  l'oy  bien  crier  que  trop  je  tarde. 


DA  PIU  BEGLI  OCGHI  E  DAL  PIU  CHIARO 
VI SO 

DES  plus  beaux  yeux,  &  de  plus  clair  vifage 
Qui  onques  fut,  &  des  beaux  cheveux  longs, 
Qui  faifoient  l'Or,  &  le  Soleil  moins  blonds. 
Du  plus  doux  ris,  &  du  plus  doux  langage. 

Des  bras  &  mains,  qui  eulTent  en  fervage. 
Sans  fe  bouger,  mené  les  plus  félons. 
De  celle  qui  du  chef,  jufqu'aux  talons 
Sembloit  divin,  plus  qu'humain  perfonnage, 

.le  prenois  vie.  Or  d'elle  fe  confolent 

Le  Roy  celcllc,  &  fes  courriers  qui  volent. 
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Me  laifTant  nud,  aveugle  en  ce  bas  eflre  : 
Un  leul  confort  attendant  à  mon  dueil, 
C"elt  que  la  haut,  elle  qui  fait  mon  vueil, 
M'impetrera  qu'avec  elle  puilTe  eftre. 
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Ex  petit  lieu  comprins  vous  povez  voir 
Ce  qui  comprent  beaucoup  par  renomme'e  ; 
Plume,  labeur,  la  langue,  le  devoir. 
Furent  vaincus  de  TAmant  par  TAyme'e. 
O  gentil'  Ame  eflant  tant  eftime'e  ! 
Qui  te  pourra  louer  qu'en  fe  taifant? 
Car  la  parolle  eft  tousjours  reprime'e, 
Quand  le  fubjet  furmonte  le  difant. 


LES 

CINQUANTE-DEUX 

PSEAUMES  DE  DAVID 

Traduit-^  en  rithme  Françoife, 

Jelon 

la  vérité  Hébraïque, 


CLEMENT   MAROT 

AVEC    PLUSIEURS    AUTRES    COMPOSITIONS, 

TANT    DUDIT   AUTHEUR, 

QUE    d'autres,    non    JAMAIS   ENCORES    IMPRIMEES. 


NIC.   BORBONIi 

\'andoperani  Poèt.e,  Tetrastichox 

Nemo  negat,  iiihil  effe  Jacris  divinius  odis. 

Quas  canit  Hebrcei  regia  Miifa  fenis. 
Has  patrio  interpres  ita  tranftulit  ore  Marotus, 

Trorfiis  ut  Authoris  pediis  adeffe  putes. 

DISTICHON 

Dsfinite  Hebrœam  nunc  Galli  difcerc  linguam. 
Difcunt  Hebrœi  Gallica  verba  lojui. 

PSEAUME    IX 

Chantez  en  exultation 
Au  Dieu  qui  habite  en  Sion. 


CLEMENT  MAROT 

AU  ROY  TRES-CHRESTIEN  FRANÇOYS 
PREMIER  DE  CE  NOM 

SLR    LA     TRADUCTION"     DES     PSEAUMES    DE    DAVID 
SALUT 


A  n'eft  bel'oing,  Roy  qui  n'as  ton  pareil, 
Me  foncier,  ne  demander  confeil 
|c?7  -^  1^^  i^  "^^y  dédier  ceft  ouvrage  : 
^.^  Car  outre  encor  qu'en  toy  gift  mon  courage, 
Tant  eft  ceft'  œuvre  &  Royal  &  Chreftien, 
Que  de  foy  mefme  il  fe  dit  eftre  tien, 
Qui  as  par  droit  de  Trefchreflien  le  nom. 
Et  qui  es  Roy,  non  de  moindre  renom 
Que  ceftuy-là,  qui  meu  du  faint  Efprit, 
A  le  ditter  &  le  chanter  fe  prit. 

Certainement  la  grande  conferance 
De  ta  hauteur,  avec  fa  préférence. 
Me  monftre  au  doigt,  qu'à  toy  le  dédier, 
Ceft  à  fon  point  la  chofe  approprier  : 
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Car  il  fut  Roy  de  prudence  vertu, 
Et  tu  es  Roy  tout  orné  de  vertu  : 
Dieu  le  donna  aux  peuples  Hébraïques, 
Dieu  te  devoit,  ce  penle  je,  aux  Galliques  : 
11  eftoit  Roy,  des  fiens  fort  honoré  : 
■Tu  es  des  tiens,  peu  s'en  faut,  adoré  : 
Fort  bien  porta  fes  fortunes  adverfes, 
Fort  conllamment  les  tiennes  tu  renverfes  : 
Savoir  voulut  toutes  fciences  bonnes, 
Et  qui  eft  celle  à  quoy  tu  ne  t'adonnes  ? 
En  Dieu  remit  &  foy  &  fon  affaire, 
Tu  as  tresbien  le  femblable  feu  faire  : 
Il  eut  enfin  la  paix  par  luy  requife, 
Tant  quife  l'as  qu'en  fin  tu  l'as  aquife. 
Que  diray  plus?  vous  elles  les  deux  Roys, 
Qui  au  milieu  des  Martiaux  defrois 
Avez  aquis  nom  d'immortalité  : 
Et  qui  durant  paix  &  tranquilité, 
L'avez  aquis  par  fciences  infufes, 
Daignans  tous  deux  tant  honorer  les  Mules, 
Que  d'employer  la  mefme  forte  dextre 
Sceptre  portant,  &  aux  armes  adextre, 
A  faire  efcrits,  qui  fi  grande  force  ont, 
Qu'en  rien  fubjets  à  la  mort  ilz  ne  font. 
G  donques  Roy,  pren  l'œuvre  de  David, 
Oeuvre  plus  tort  de  Dieu  qui  le  ravit  : 
D'autant  que  Dieu  fon  ApoUo  eftoit. 
Qui  luy  en  train  &  fa  harpe  mettoit. 
Le  faint  Efprit  eftoit  fa  Calliope, 
Son  Parnatlus,  montagne  à  double  croppe, 
Fut  le  fommet  du  haut  Ciel  Cryftallin  : 
Finalement,  fon  ruiffeau  Cabalin 
De  grâce  fut  la  Fontaine  profonde. 
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Ou  à  grans  traits  il  beut  de  la  claire  onde, 
Dont  il  devint  Poète  en  un  moment, 
Le  plus  profond  deffous  le  firmament  : 
Car  le  fubjet,  qui  la  plume  en  la  main 
Prendre  luy  feit,  eft  bien  autre  qu'humain. 

Ici  n'eft  pas  l'adventure  d'Ene'e, 
Ne  d'Achilles  la  vie  demene'e  : 
Fables  n'y  font  plaifantes  menfongeres, 
Ne  des  mondains  les  amours  trop  légères  : 
Ce  n'elt  pas  cy  le  Poëte  efcrivant 
Au  gré  du  corps,  à  Tefprit  eftrivant. 
Ses  Vers  divins,  fes  Chanfons  mefure'es, 
Plaifent,  fans  plus,  aux  Ames  bienheurées  : 
Pource  que  là  trouvent  leur  doux  amant 
Plus  ferme  &  clair  que  nul  vray  Diamant  : 
Et  que  fes  faits,  fa  bonté,  &  fon  pris 
Y  font  au  long  recitez  &  compris. 

Icy  font  donc  les  louanges  efcrites 
Du  Roy  des  Roys,  du  Dieu  des  exercites  • 
Icy  David,  le  grand  Prophète  Hebrieu, 
Nous  chante  &  dit,  quel  eft  ce  puiffant  Dieu, 
Qui  de  Berger  en  grand  Roy  l'erigea. 
Et  fa  houlette  en  fceptre  luy  changea. 
Vous  y  orrez  de  Dieu  la  pure  Loy 
Plus  clair  fonner  qu'Argent  de  fin  alloy  : 
El  y  verrez  quelz  maux  &  biens  adviennent 
A  tous  ceux  là  qui  la  rompent  &  tiennent. 

Icy  fa  voix  fur  les  reprouvez  tonne  : 
Et  aux  efleus  toute  afleurance  donne, 
Eftant  aux  uns  auffi  doux  &  traitable. 
Qu'aux  autres  eft  terrible  &  redoutable. 
Icy  oyt  on  l'efprit  de  Dieu,  qui  crie 
Dedans  David,  alors  que  David  prie  : 
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Et  fait  de  luy,  ne  plus  ne  moins  que  fait 

De  fa  mufette  un  bon  joueur  parfait. 

Chrift  y  verrez  par  David  figure', 

Et  ce  qu'il  ha  pour  nos  maux  enduré, 

Voire  mieux  peint,  mille  ans  ains  fa  venue, 

Qu'après  la  chofe  efcrite  &  advenue 

Ne  le  peindroient  (qui  eft  cas  bien  eftrange) 

Le  tien  Janet,  ne  le  tien  Miquel  l'Ange. 

Qui  bien  y  lit,  à  congnoiftre  il  apprend 
Soy,  &  celuy  qui  tout  voit  &  comprend  : 
Et  y  orra  fur  la  harpe  chanter, 
Que  d'eftre  rien,  rien  ne  fe  peult  vanter  : 
Et  qu'il  eft  tout  en  fes  faits.  Quant  au  refte, 
Fort  admirable  icy  fe  manifefte, 
Soit  par  l'etfeèt  des  grands  fignes  monftrez  : 
Aux  fiens  eftans  par  Pharaon  outrez  : 
Soit  par  le  grand  &  merveilleux  chef  d'œuvre 
Du  Ciel  voufté,  qui  toutes  chofes  cœuvre  : 
Ou  par  les  cours  que  fait  l'obfcure  nuict, 
Et  le  clair  jour,  qui  par  com-pas  la  fuit  : 
Soit  par  la  Terre  en  l'Air  efpars  pendue. 
Ou  par  la  Mer  autour  d'elle  efpandue, 
Ou  par  le  tout  qui  aux  deux  prent  naiffance  : 
Surquoy  il  veult  qu'ayons  toute  puiffance. 
Nous  apprenant  à  le  glorifier. 
Et  de  quel  cueur  nous  faut  en  luy  fier. 

O  gentils  cueurs,  &  âmes  amoureufes. 
S'il  en  fut  onc,  quand  ferez  langoureufes, 
D'infirmité,  prifon,  pechc,  foucy. 
Perte,  ou  opprobre,  arreftez  vous  icy  : 
Efpece  n'eft  de  tribulation. 
Qui  n'ayt  icy  fa  confolation  : 
C'cft  un  jardin  plein  d'herbes  &  racines. 
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Ou  de  tous  maux  fe  trouvent  médecines. 

Quant  eft  de  l'art  aux  Mufes  refervé, 
Homère  Grec  ne  l'ha  mieux  obfervé  : 
Defcriptions  y  font  propres  &  belles  : 
D'affections,  il  n'en  eft  point  de  telles  : 
Et  trouveras,  Sire,  que  l'a  couronne, 
Ne  celle  là  qui  ton  chef  environne, 
N'eft  mieux  ne  plus  de  gemmes  entourne'e, 
Que  fon  œuvre  eft  de  figures  ornée  : 
Tu  trouveras  le  fens  en  eftre  tel, 
Qu'il  rend  là  haut  fon  David  immortel, 
Et  immortel  ça  bas  fon  Livre  :  pource 
Que  l'Eternel  en  eft  première  fource  : 
Et  voulontiers  toutes  chofes  retiennent 
Le  naturel  du  lieu  dont  elles  viennent. 

Pas  ne  faut  done  qu'après  de  luy  Horace 
Se  mette  en  jeu,  s'il  ne  veult  perdre  grâce  : 
Car  par  fus  luy  vole  noftre  Poëte, 
Comme  feroit  l'Aigle  fur  l'Alouette  : 
Soit  à  efcrire  en  beaux  Lyriques  Vers, 
Soit  à  toucher  la  Lyre  en  fons  divers. 

N'ha-il  fouvent  au  doux  fon  de  fa  Lyre, 
Bien  appaile  de  Dieu  courroucé  l'ire  .-' 
N'en  ha-il  pas  fouvent  de  ces  bas  lieux 
Les  efcoutans  ravy  jufques  aux  cieux  : 
Et  fait  cetTer  de  Saul  la  manie. 
Pendant  le  temps  que  duroit  l'armonie.'' 

Si  Orpheus  jadis  l'euft  entendue 
La  henné  il  euft  à  quelqu'arbre  pendue  : 
Si  Arion  l'euft  ouy  refonner, 
Plus  de  la  Tienne  il  n'euft  voulu  fonner: 
Et  fi  Phebus  un  coup  l'euft  efcoutée, 
La  fienne  il  euft  en  cent  pièces  boutée  : 
IV  7 
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Au  moins  lailTe  le  Tonner  pour  l'ouïr, 
Afin  d'apprendre  &  de  fe  resjouîr  : 
En  luy  quittant  fon  Laurier,  de  bon  cueur, 
Comme  en  efcrits  &  en  armes  vainqueur. 

Or  font  en  TAir  perdus  les  plaifans  fons 
De  cefte  Lj-re,  &  non  pas  les  chanfons. 
Dieu  ha  voulu,  jufqu'icy,  qu'en  fon  Temple 
Par  ces  beaux  Vers  on  le  serve  &  contemple. 
Bien  eft-il  vray,  comme  encores  fe  voit, 
Que  la  rigueur  du  long-temps  les  avoit 
Rendus  obfcurs^  &  durs  d'intelligence  : 
Mais  tout  ainli  qu'a\eques  diligence 
Sont  efclaircis,  par  bons  efprits  rufez, 
Les  efcriteaux  des  vieux  fragments  ufez  : 
Ainfi,  ô  Roy,  par  les  divins  efprits 
Qui  ont  fous  toy  Hebrieu  langage  apris, 
Nous  font  jettez  les  Pfeaumes  en  lumière, 
Clairs,  &  au  fens  de  la  forme  première  : 
Dont  après  eux,  lî  peu  que  faire  fay, 
T'en  ay  traduit,  par  manière  d'elTay, 
Trente,  fans  plus,  en  ton  noble  langage 
Te  fuppliant  les  recevoir,  pour  gage 
Du  refidu,  qui  ja  t'eft  confacre. 
Si  les  voir  tous  il  te  venoit  à  sre'. 
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PUIS  que  voulez  que  je  pourfuive,  ô  Sire, 
L'œuvre  Royal  du  Pfautier  commence', 
Et  que  tout  cueur  aymant  Dieu  le  defire, 
D'y  befongner  me  tien  pour  difpenfé  : 
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S'en  fente  donc,  qui  voudra,  offenfé, 
Car  ceux  à  qui  un  tel  bien  ne  peult  plaire 
Doivent  penfer  :  fi  ja  ne  l'ont  penfe'. 
Qu'en  vous  plaifant  me  plairt  de  leur  defplaire. 
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TOUCHANT     LESDITS     PSEAUMES 

QUAND  viendra  le  fiecle  doré 
Qu'on  verra  Dieu  l'eul  adoré, 
Loué,  chanté,  comme  il  l'ordonne, 
Sans  qu'ailleurs  fa  gloire  ion  donne? 
Quand  n'auront  plus  ne  cours  ne  lieu 
Les  chanfons  de  ce  petit  Dieu 
A  qui  les  Peintres  font  des  aifles  ? 
O  vous  Dames  &  Damoifelles 
Que  Dieu  feit  pour  eftre  fon  Temple 
Et  faites,  fous  mauvais  exemple, 
Retentir  &  chambres  &  fales 
De  chanfons  mondaines  ou  fales, 
Je  veux  icy  vous  prefenter 
De  quoy,  fans  offenfe,  chanter, 
Et  fâchant  que  point  ne  vous  plaifent 
Chanfons  qui  de  l'amour  fe  taifent  : 
Celles  qu'icy  prefenter  j'ofe 
Ne  parlent,  certes,  d'autre  chofe  : 
Ce  n'ert:  qu'amour,  amour  luy  mefme. 
Par  fa  fapience  fupreme. 
Les  compofa,  &  l'homme  vain 
N'en  ha  efté  que  l'efcrivain. 
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Amour,  duquel  parlant  je  voj-s, 
Ha  fait  en  vous  langage  &  voix 
Pour  chanter  ces  hautes  louanges, 
Non  point  celles  des  Dieux  eftranges. 
Qui  n'ont  ne  povoir,  ny  aveu 
De  faire  en  vous  un  feul  cheveu. 

L'amour  dont  je  veux  que  chantez 
Ne  rendra  vos  cueurs  tourmentez 
Ainfi  que  l'autre  :  mais,  fans  doute, 
Il  vous  remplira  l'ame  toute 
De  ce  plaifir  folacieux 
Que  fentent  les  Anges  aux  cieux  : 
Car  fon  Efprit  vous  fera  grâce 
De  venir  prendre  en  vos  cueurs  place, 
Et  les  convertir  &  muer, 
Faifant  vos  lèvres  remuer. 
Et  vos  doigts  fur  les  efpinettes, 
Pour  dire  faintes  chanfonnettes. 

O  bien  heureux  qui  voir  pourra 
Fleurir  le  temps,  que  l'on  orra 
Le  Laboureur  à  fa  charrue, 
Le  Charretier  parmy  la  rue, 
Et  l'artifan  en  fa  boutique, 
Aveques  un  Pfeaume  ou  Cantique 
En  fon  labeur  fe  foulager  : 
Heureux  qui  orra  le  Berger, 
Et  la  Bergère  au  bois  eftans, 
Faire  que  rochers  &  eftangs, 
Apres  eux  chantent  la  hauteur 
Du  faint  nom  de  leur  Créateur. 

Souffrirez  vous  qu'à  joye  telle 
Plus  toft  que  vous,  Dieu  les  appelle.'' 
Commencez,  Dames,  commencez  : 
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Le  Siècle  dore  avancez, 

En  chantant  d'un  cueur  débonnaire 

Dedans  ce  faint  Cancionnaire  : 

Afin  que  du  monde  s'envolle 

Ce  Dieu  inconfiant  d'Amour  folle, 

Place  faifant  à  l'amiable 

Vray  Dieu  d'amour  non  variable. 

E.     PAS  QUI  ER     AU     LECTEUR 

Clément  Marot  en  rendant  ion  Autheur, 
De  h  trefpres  l'ha  fuivy  à  la  trace. 
Qu'on  jugeroit,  tant  il  ha  bonne  grâce, 
Qu'il  ha  elle  luy  mefme  l'Inventeur. 


CINQ^UANTE  DEUX 

PSEAUMES  DE  DAVID 


PSEAUME  I 

Beatus  vir,  qui  non  abiit. 


ARGUMENT 

(2e  Pfeaume  chante  que  ceux  font  bienheureux,  qui  rejet- 
tans  les  meurs  &  le  confeil  des  mauvais,  s'adonnent  à 
congnoijlre  &  mettre  à  effecl  la  Loy  de  Dieu  :  &  mal- 
heureux  ceux  qui  font  au  contraire. 

PROPRE  POUR  CONSOLER  I.ES  BONS  CHRESTIENS 

ui  au  conleil  des  malings  n'ha  erté, 
Qui  n'eft  au  trac  des  pécheurs  arrefte', 
Qui  des  moqueurs  au  banc  place  n'ha  prife  : 
Mais  nuict&  jour  la  Loy  contemple  &  pri(e 
De  l'Eternel,  &  en  eft  defireux, 
Certainement  ceftuy  là  ert  heureux. 
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Et  fi  fera  femblable  à  Tarbriffeau 

Planté  au  long  d'un  clair  courant  ruilïeau, 
Et  qui  fon  fruict  en  fa  faifon  apporte, 

Duquel  auffi  la  fueille  de  chet  morte  : 
Si  qu'un  tel  homme,  &  tout  ce  qu'il  fera, 
Tousjours  heureux  &  profpere  fera. 

Pas  les  pervers  n'auront  telles  vertus, 
Ainçois  feront  femblables  aux  feftus, 
Et  à  la  poudre  au  gre'  du  vent  chaffée. 

Parquoy  fera  leur  caufe  renverfe'e 
En  jugement,  &  tous  ces  re'prouvez 
Au  reng  des  bons  ne  feront  point  trouvez. 

Car  l'Eternel  les  juftes  congnoifl  bien, 
Et  efl:  foingneux,  &  d'eux,  &  de  leur  bien  : 
Pourtant  auront  félicité  qui  dure. 

Et  pour  autant  qu'il  n'ha  ne  foing  ne  cure 
Des  mal  vivans,  le  chemin  qu'ils  tiendront, 
Eux,  &  leurs  faits,  en  ruine  viendront. 


PSEAUME  II 

Quare  fremuerunt  gentes? 

ARGUMENT 

Icy  vnit-on,  comment  David  &  Jnn  Royaume  font  vrayc 
figure.  £■  indubitable  Prophétie  de  Je/us  Chrijl,  €■  de  fon 
Règne. 

PROPRE     CONTRE     LES    JUIFS 

POURQUOY  font  bruit,  &  s'alTemblent  les  gens? 
Quelle  folie  à  murmurer  les  mcine? 
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Pourquoy  font  tant  les  peuples  diligens 
A  mettre  fus  une  entreprife  vaine  .'' 

Bandez  fe  font  les  grands  Roys  de  la  terre, 
Et  les  Primats  ont  bien  tant  prefume', 
De  confpirer  &  vouloir  faire  guerre 
Tous  contre  Dieu,  &  fon  Roy  bien  ayme'. 

Difans,  entre  eux,  defrompons  &  brifons 
Tous  les  liens  dont  lier  nous  prétendent  : 
Au  loing  de  nous  jettons  &  mefprifons 
Le  joug,  lequel  mettre  fur  nous  s'attendent. 

Mais  ceftuy  là,  qui  les  hauts  Cieux  habite, 
Ne  s'en  fera  que  rire  de  là  haut  : 
Le  tout  puiflant  de  leur  façon  defpite 
Se  moquera  :  car  d'eux  il  ne  luy  chaut. 

Lors,  s'il  luy  plaift,  parler  à  eux  viendra 
En  fon  courroux,  plus  qu'autre  efpoventable  : 
Et  tous  enfemble  eftonnez  les  rendra 
En  fa  fureur,  terrible  &  redoutable. 

Roys,  dira-il,  d'où  vient  cefte  entreprife? 
De  mon  vray  Roy  j'ai  fait  élection  : 
Je  l'ay  facré,  fa  couronne  il  ha  prife 
Sur  mon  trelTaint  &  haut  mont  de  Sion. 

Et  je,  qui  fuis  le  Roy,  qui  luy  ay  pieu, 
Racompteray  fa  fentence  donnée  : 
C'eft,  qu'il  m'a  dit  :  Tu  es  mon  Fils  efleu. 
Engendre'  t'ay  cefte  heureufe  journée. 

Demande  moy,  &  pour  ton  héritage 
Subjets  à  toy  tous  peuples  je  rendray  : 
Et  ton  Empire  aura  ceft  avantage. 
Que  jufqu'aux  bors  du  monde  l'eflendray. 

Verge  de  fer  en  ta  main  porteras, 

Pour  les  dompter,  &  les  tenir  en  ferre  : 
Et  s'il  te  plaift,  menu  les  briferas, 
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Auffi  aifé  comme  un  vailTeau  de  terre. 

Maintenant  donc,  ô  vous,  &  Roys,  &  Princes, 
Plus  entendus  &  fages  devenez  : 
Juges  auffi  de  terres  &  provinces, 
Inltruition  à  cefte  heure  prenez. 

Du  Seigneur  Dieu  ferviteurs  rendez  vous. 
Craingnez  fon  ire,  &  luy  vueillez  complaire 
Et  d'eftre  à  luy  vous  resjoûilTez  tous 
Ayans  tousjours  crainte  de  luy  defplaire. 

Faites  hommage  au  Filz  qu'il  vous  envoyé. 
Que  courroucé  ne  foit  amèrement  : 
Atîn  auffi  que  de  vie  &  de  voye 
Ne  periffiez  trop  malheureufement. 

Car  tout  à  coup  fon  courroux  rigoureux 
S'embrafera,  qu'on  ne  s'en  donra  garde. 
O  combien  lors  ceux  là  feront  heureux, 
Qui  fe  feront  mis  en  fa  fauvegarde  ! 


PSEAUME  III 

Domine  quid  multiplicati  funt? 

ARGUMENT 

David  affailly  d'une  ^roffc  armée,  s'ejïonne  du  commen- 
cement, puis  prend  une  Ji  grande  fiance  en  Dieu,  qu'après 
l'avoir  imploré,  il  s'aJJ'eure  de  la  vidoire. 

PROPRE    POUR    UN    CHEF    DE    GUERRE    MOINS    BIEN 
ACCOMPAIGNÉ    QUE    SON    ENNEMY 

Seigneur  que  de  gens 


Obcigneur  que  de  g 
A  nuire  diligens. 
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Qui  me  troublent  &  grievent 
Mon  Dieu  que  d'ennemis, 
Qui  aux  champs  fe  font  mis, 
Et  contre  moy  s'eflevent  ! 

Certes  plufieurs  j'en  voy, 
Qui  vont  diiant  de  moy, 
Sa  force  eft  abolie  : 
Plus  ne  trouve  en  fon  Dieu 
Secours  en  aucun  lieu  : 
Mais  c'eft  à  eux  folie. 

Car  tu  es  mon  trelTeur 
Bouclier  &  detfenfeur. 
Et  ma  gloire  efprouvée  : 
C'eft  toy,  à  brief  parler, 
Qui  fais  que  puis  aller 
Haut  la  tefte  levée. 

J'ay  crié  de  ma  voix 
Au  Seigneur  maintesfois, 
Luy  faifant  ma  complainte  : 
Et  ne  m'ha  repoulfé, 
Mais  tousjours  exaucé. 
De  fa  Montagne  feinte. 

Dont  coucher  m'en  iray, 
En  feurté  dormiray. 
Sans  crainte  de  melgarde  : 
Puis  me  refveilleray. 
Et  fans  peur  veilleray, 
Ayant  Dieu  pour  ma  garde 

Cent  miir  hommes  de  front 
Craindre  ne  me  feront, 
Encor  qu'ils  l'entreprinfent  ; 
Et  que  pour  m'eftonner, 
Clorre  &  environner 
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De  tous  codez  me  vinlent. 

Vien  donc,  declaire  toy 
Pour  moy,  mon  Dieu,  mon  Roy, 
Qui  de  buffes  renverfes 
Mes  ennemis  mordents. 
Et  qui  leur  romps  les  dens 
En  leurs  bouches  perverfes. 

C'eft  de  toy,  Dieu  treshaut. 
De  qui  attendre  faut 
Vray  fecours  &  detfenfe  : 
Car  fur  ton  peuple  eftends 
Tousjours,  en  lieu  &  temps. 
Ta  grand'  beneficence. 


PSEAUME  IV 

Cùm  invocarem,  exaudivit  me. 

ARGUMENT 

En  la  confpiratioji  d'Ahfa'.on,  il  invoque  Dicti,  &  reprend 
les  Princes  d'Ifraël,  confpirans  contre  liiy,  les  appellant 
à  repentance,  &  conclud  qu'il  fe  trouve  bien  de  Je  fier 
en  Dieu. 

POIR   UN  PRINCE  qu'on   VEUT    DEPOSER   DE   SON  THROSNE 

QUAND  je  t'invoque,  helas,  efcoute, 
O  Dieu  de  ma  caufe  &  raifon  : 
Mon  cueur  ferrJ  au  large  boute  : 
De  ta  pitié  ne  me  reboute, 
Mais  exauce  mon  oraifon. 
Jufques  à  quand,  gens  inhumaines. 
Ma  gloire  abbatre  tafcherez  ? 
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Jufques  à  quand  empiifes  vaines 

Sans  fruidt,  &  d'abufion  pleines 

Aymerez  vous,  &  chercherez  ? 
Sachez  puis  qu'il  le  convient  dire, 

Que  Dieu,  pour  fon  Roy  gracieux 

Entre  tous  m'ha  voulu  eflire  : 

Et  li  à  luy  crie  &  foufpire. 

Il  m'entendra  de  fes  hauts  Cieux. 
Tremblez  donques  de  telle  choie. 

Sans  plus  contre  fon  vueil  pécher  : 

Penfez  en  vous  ce  que  propofe 

Delïus  vos  licts,  en  chambre  clofe, 

Et  celTez  de  plus  me  fâcher. 
Puis  offrez  jufte  facrifice 

De  cueur  contrit,  bien  humblement. 

Pour  repentance  d'un  tel  vice  : 

Mettant  au  Seigneur  Dieu  propice 

Vos  fiances  entièrement. 
Plufieurs  gens  difent.  Qui  fera-ce 

Qui  nous  fera  voir  force  biens  ? 

O  Seigneur,  par  ta  fainte  grâce, 

Vueilles  la  clarté  de  ta  face 

Eflever  fur  moy  &  les  miens. 
Car  plus  de  joye  m'eft  donne'e 

Par  ce  moyen  (ô  Dieu  treshaut) 

Que  n'ont  ceux  qui  ont  grand'  année 

De  froment,  &  bonne  vinée. 

D'huiles,  &  tout  ce  qu'il  leur  faut. 
Si  qu'en  paix  &  en  feurté  bonne 

Coucheray  &  repoferay  : 

Car,  Seigneur,  ta  bonté  l'ordonne 

Et  elle  feule  efpoir  me  donne. 

Que  feur  &  feul  régnant  feray. 
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PSEAUME  V 

\'erba  mea  auribus  percipe 

ARGUMENT 

David  en  exil  ayant  beaucoup  fou  ff'ert,  &  /'attendant  fouf- 
frir  davantage  par  les  flatteurs  qui  efloient  autour  de 
Saut,  drejjfej'a  prière  à  Dieu  :  puis  fe  confole,  quand  il 
penje  que  le  Seigneur  ha  tousjours  les  mauvais  en  hayne, 
&  qu'il  favorije  les  bons. 

PROPRE  CONTRE  LES  CALUMNIATEURS 

AUX  parolles  que  je  veux  dire 
Plaife  toy  l'oreille  prefter, 
Et  à  congnoiftre  farrefter, 
Pourquoy  mon  cueur  penfe  &  foufpire, 
Souverain  Sire. 
Enten  à  la  voix  trefardante 
De  ma  clameur,  mon  Dieu,  mon  Roy, 
Veu  que  tant  feulement  à  toy 
Ma  fupplication  prefente 

J'offre  &  prefente. 
Matin,  devant  que  jour  il  faffe, 
S'il  te  plaid,  tu  m'exauceras  : 
Car  bien  matin  prie  feras 
De  moy,  levant  au  Ciel  la  face. 
Attendant  grâce. 
Tu  es  le  vray  Dieu,  qui  mefchance 
N'aymes  point,  ne  malignité  : 
Et  avec  qui,  en  vérité. 
Malfaiteurs  n'auront  accointance, 
Ne  demourancc. 
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Jamais  le  fol  &  téméraire 

N'ofe  apparoir  devant  tes  yeux  : 

Car  tousjours  te  font  odieux 

Ceux  qui  prennent  plaifir  à  faire 
Mauvais  affaire. 
Ta  fureur  perd  &  extermine 

Finalement  tous  les  menteurs  : 

Quant  aux  meurtriers  &  decepteurs, 

Celuy  qui  terre  &  Ciel  domine 
Les  abomine. 
Mais  moy,  en  la  grand'  bonté  mainte, 

Laquelle  m'as  fait  favourer, 

Iray  encore  t'adorer 

En  ton  Temple,  en  ta  Maifon  fainte, 
Deffo^is  ta  crainte. 
Mon  Dieu,  guide  moy,  &  convoyé. 

Par  ta  bonté,  que  ne  fois  mis 

Sous  la  main  de  mes  ennemis  : 

Et  dreffé  devant  moy  ta  voye. 
Que  ne  forvoye. 
Leur  bouche  rien  de  vray  n'ameine  : 

Leur  cueur  eft  feint,  faux,  &  couvert 

Leur  gofier  Un  fepulchre  ouvert  : 

De  flatterie  faulfe  &  vaine 

Leur  langue  eft  pleine. 
O  Dieu,  monrtre  leur  qu'ilz  mefprennent  : 

Ce  qu'ilz  penfent  faire,  deffais  : 

Chaffe  les,  pour  leurs  grans  metfaits  : 

Car  c'eft  contre  toy  qu'ilz  fe  prennent, 
Tant  entreprennent! 
Et  que  tous  ceux  fe  resjoùilTent 

Qui  en  toy  ont  Efpoir  &  Foy  : 

Joye  auront  fans  fin  deffous  toy, 
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Avec  ceux  qui  ton  nom  cherilTent, 

Et  te  beniflent. 
Car  de  bien  faire  tu  es  large 
A  l'homme  jufte,  ô  vray  Sauveur, 
Et  le  couvres  de  ta  faveur, 
Tout  ainfi  comme  d'une  targe 

Epefle  &  large. 


PSEAUME  VI 

Domine  ne  in  furore  tuo  arguas  me. 

ARGUMENT 

David  malade  à  l'extrémité,  ha  horreur  de  la  mort  :  &  de- 
fire,  avant  que  mourir,  glorijier  encore  le  nom  de  Dieu  : 
Puis  tout  à  coup  Je  resjoutt  de  fa  convalefcence  &  de  la 
honte  de  ceux  qui  s'attendoient  à  fa  mort. 

PROPRE  POUR  LES  MALADES 

NE  vueilles  pas,  ô  Sire, 
Me  reprendre  en  ton  ire, 
Moy,  qui  t'ay  irrité  : 
N'en  ta  fureur  terrible 
Me  punir  .de  l'horrible 
Tourment  qu'ay  mérite'. 
Ains,  Seigneur,  vien  ellendre 
Sur  moy  ta  pitié  tendre, 
Car  malade  me  fens  : 
Santé  donques  me  donne. 
Car  mon  grand  mal  eftonne 
Tous  mes  os,  &  mes  fens. 
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Et  mon  efprit  fe  trouble 
Grandement,  &  au  double, 
En  extrême  foucy. 
O  Seigneur  plein  de  grâce, 
Jufques  à  quand  fera-ce 
Que  me  lairras  ainfi? 
Helas,  Sire,  retourne  : 
D'entour  de  moy  deftourne 
Ce  merveilleux  efmoy  : 
Certes  grande  eft  ma  faute, 
Mais,  par  ta  bontc  haute, 
De  mourir  garde  moy. 

Car  en  la  mort  cruelle 
Il  n'eft  de  toy  nouvelle. 
Mémoire,  ne  renom  : 
Qui  penfes-tu  qui  die, 
Qui  loue,  &  pfalmodie 
En  la  folle  ton  nom  ? 

Toute  nuidl  tant  travaille, 
Que  liét,  chalit,  &  paille, 
Eln  pleurs  je  fay  noyer  : 
Et  en  eau  goûte  à  goûte 
S'en  va  ma  couche  toute, 
Par  fi  fort  larmoyer. 

Mon  œil  pleurant  fans  celîe, 
De  defpit  &  deftrelTe, 
En  un  grand  trouble  e(t  mis 
II  eft  envieilly  d'ire 
De  voir  entour  moy  rire 
Mes  plus  grans  ennemis. 

Sus,  fus,  arrière  iniques  : 
Deflogez  tyranniques. 
De  moy  tous  à  la  fois  : 
IV 
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Car  le  Dieu  débonnaire, 
De  ma  plainte  ordinaire, 
A  bien  ouï  la  voix. 

Le  Seigneur  en  arrière 
N'ha  point  mis  ma  prière. 
Exaucé  m'ha  des  Cieux  : 
Receu  ha  ma  demande, 
Et  ce  que  luy  demande 
Accordé  m'a  &  mieux. 

Donques  honteux  deviennent 
Et  pour  vaincus  fe  tiennent 
Mes  adverfaires  tous  : 
Que  chacun  d'eux  s'eflongne 
Subit,  en  grand'  vergogne, 
Puis  que  Dieu  m'eft  fi  doux. 


PSEAUME  VII 

Domine  Deus  meus  in  te  fperavi. 

ARGUMENT 

//  prie  d'ejlre  prefervc  de  la  grande  perfecution  de  Saul, 
&  met  en  avant  fon  innocence,  requérant  le  Royaume  à 
luy  promis,  &  confujion  à/es  adverfaires.  Finalement  il 
chante  qu'ils  périront  de  leurs  propres  glaives.  S-  en  loue 
Dieu. 

POUR  UN  PRINCE  QUI  EN  GUERRE  A  LE  DROIT  POUR  SOV 


M 


ON  Dieu,  j'ay  en  toy  efperance  : 
Donne  moy  donc  fauve  alTeurance 
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De  tant  d'ennemis  inhumains. 

Et  fay  que  ne  tombe  en  leurs  mains  : 
Alîn  que  leur  chef  ne  me  grippe, 

Et  ne  me  defrompe,  &  difûpe, 

Ainfi  qu'un  Lyon  dévorant, 

Sans  que  nul  me  foit  lecourant. 
Mon  Dieu,  fur  qui  je  me  repole. 

Si  j'ay  commis  ce  qu'il  propole. 

Si  de  luy  faire  ay  projette. 

De  ma  main  tour  de  lafcheté. 
Si  mal  pour  mal  j'ay  voulu  faire 

A  ceft  ingrat,  mais  au  contraire. 

Si  fait  ne  luy  ay  tour  d'amy, 

Quoy  qu'à  tort  me  foit  ennemy. 
Je  veux  qu'il  me  pourfuive  en  guerre, 

Qu'il  m'atteigne,  &  rue  par  terre. 

Soit  de  ma  vie  ruîneur. 

Et  mette  à  néant  mon  honneur. 
Levé  toy  donc,  levé  toy.  Sire, 

Sur  mes  ennemis,  en  ton  ire  : 

Veille  pour  moy,  que  je  fois  mis 

Au  droit  lequel  tu  m'as  promis. 
A  grans  troupeaux  le  peuple  vienne 

Au  tour  de  la  Majellé  tienne  : 

Sois  pour  la  caufe  de  nous  deux 

Haut  efleve'  au  milieu  d'eux. 
Là  des  Peuples  Dieu  fera  Juge  : 

Et  alors  mon  Dieu,  mon  refuge. 

Juge  moy  en  mon  équité. 

Et  félon  mon  intégrité. 
La  malice  aux  malins  confomme  : 

Et  fouftien  le  droit  &  jutle  homme, 

Toy  julle  Dieu,  qui  jufqu'aux  fons 
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Sondes  les  cueurs  mauvais  &  bons. 

C'eft  Dieu,  qui  eft  mon  affeurance, 
Et  mon  pavois  :  j'ay  efperance 

.    En  luy,  qui  garde,  &  fait  vainqueur 
Un  chacun  qui  eft  droit  de  cueur. 

Dieu  eft  le  Juge  véritable 
De  celuy  qui  eft  équitable: 
Et  de  celuy  femblablement, 
Qui  l'irrite  journellement. 

Si  celuy  qui  tafche  à  me  nuire 
Ne  fe  veult  changer  &  réduire, 
Dieu  viendra  fon  glaive  aguifer, 
Et  bander  fon  arc,  pour  vifer. 

Desja  le  grand  Dieu  des  alarmes 
Luy  prépare  mortelles  armes  : 
Il  fait  dards  propres,  &  fervans 
A  pourfuivre  mes  pourfuivans. 

Et  l'autre  engendre  chofe  vaine, 
Ne  conçoit  que  travail  &  peine, 
Pour  enfanter  (quoy  qu'il  en  l'oit) 
Le  rebours  de  ce  qu'il  penfoit. 

A  caver  une  grande  folTe 
Il  met  folicitude  groffe  ; 
Mais  en  la  foffe  qu'il  fera 
Luy-mefmes  il  trébuchera. 

Le  mal  qu'il  me  forge  &  apprefte 
Retournera  deffus  fa  telle  : 
Brief,  je  voy  le  mal  qu'il  commet 
Luy  defcendre  fur  le  fommet. 

Dont  louange  au  Seigneur  je  donne. 
Pour  fa  juftice  droite  &  bonne. 
Et  tant  que  terre  hanteray. 
Le  nom  du  treshaut  chanteray. 
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PSEAUME  VIII 

Domine,  Dominus  noiter,  quàm  admirabile. 

ARGUMENT 

Avec  grande  admiration,  David  célèbre  icy  la  merveilleufe 
puiffance  du  Créateur  de  toutes  chofes,  &  la  grande 
bonté  dont  il  ha  daigné  ufer  envers  l'homme,  l'ayant  fait 
tel  qu'il  eji. 

QUE  TOUTE    CREATURE    DEVROIT    SAVOIR    ET    CHANTER 

ONoftre  Dieu,  &  Seigneur  amiable, 
Combien  ton  nom  eft  grand  &  admirable 

Par  tout  ce  val  terreflre  fpacieux, 

Qui  ta  puiffance  eflève  fur  les  Cieux  ! 
En  tout  fe  voit  ta  grand'  vertu  parfaite, 

Jufqu'à  la  bouche  aux  enfans  qu'on  alaite  : 

Et  rends  par  là  confus  &  abbatu 

Ton  ennemy,  qui  nie  ta  vertu. 
Mais  quand  je  voy  &  contemple  en  courage 

Tes  Cieux,  qui  font  de  tes  doigts  haut  ouvrage, 

Eftoilles,  Lune,  &  fignes  différents, 

Que  tu  as  faits,  &  affis  en  leurs  rengs, 
Adonc  je  dy  apart  moy  (ainfi  comme 

Tout  esbahy)  &  qu'eft-ce  que  de  l'homme  .'' 

D'avoir  daigne'  de  luy  te  fouvenir, 

Et  de  vouloir  en  ton  foing  le  tenir? 
Tu  l'as  fait  tel,  que  plus  il  ne  luy  refte. 

Fors  eftre  Dieu  :  car  tu  l'as  quant  au  refte, 

Abondamment  de  gloire  environné, 

Remply  de  biens,  &  d'honneur  couronné. 
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Régner  le  fais  fur  les  œuvres  tant  belles 
De  tes  deux  mains,  comme  Seigneur  d'icelles; 
Tu  as,  de  vray,  fans  quelque  exception, 
Mis  fous  fes  piedz  tout  en  fubjection. 

Brebis,  &  bœufs,  &  leur  peaux,  &  leurs  laines, 
Tous  les  troupeauxdes  hauts  monts  &  des  plaines  : 
En  gênerai  toutes  beftes  cherchans 
A  pafturer,  par  les  bois  &  les  champs  : 

Oyfeaux  de  Tair,  qui  volent,  &  qui  chantent, 
Poiflons  de  Mer,  ceux  qui  nagent,  &  hantent 
Par  les  fentiers  de  Mer  grans,  &  petis, 
Tu  les  as  tous  à  l'homme  alTubjetis. 

O  noftre  Dieu,  &  Seigneur  amiable. 
Comme  à  bon  droit  eft  grand  &  admirable 
L'excellent  bruit  de  ton  nom  précieux. 
Par  tout  ce  val  terreftre,  &  fpacieux  ! 


PSEAUME  IX 

Confitebor  tibi  Domine  in  toto  corde  meo. 

ARGUMENT 

C'cji  un  chant  triomphal,  par  lequel  David  rend  grâces  à 
Dieu  de  certaine  bataille  qu'il  gaigna,  en  laquelle  mourut 
fon principal ennemy i aucuns  ejliment  quece  fut  Goliath). 
Apres  il  magnifie  la  Juflice  de  Dieu,  qui  venge  les  Jiens 
en  temps  £■  lieu. 

PROPRE    POUR    UN    GUET    DE    GUERRE    VAINQUEUR 


E  tout  mon  cueur  t'exalteray 
11  racomptcray 


DE  loui  mon  c 
Seigneur,  & 
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Toutes  tes  œuvres  nonpareilles, 

Qui  font  dignes  de  grans  merveilles. 
En  toy  je  me  veux  resjouïr, 

D'autre  foulas  ne  veux  jouir  : 

O  Treshaut,  je  veux  en  cantique 

Célébrer  ton  nom  authentique  : 
Pource  que  par  ta  grand'  vertu, 

Mon  ennemy  s'enfuit  batu, 
Defconfit  de  corps  &  courage, 

Au  feul  regard  de  ton  vifage. 
Car  tu  m'as  efte'  Il  humain, 

Que  tu  as  pris  ma  caufe  en  main  : 

Et  t'es  affis,  pour  mon  refuge, 

En  chaire,  comme  jufte  Juge. 
Tu  as  deffait  mes  ennemis, 

Le  mefchant  en  ruine  mis  : 

Pour  tout  jamais  leur  renommée 

Tu  as  efleinte  &  confume'e. 
Or  ça  ennemy  caut  &  fin  : 

As  tu  mis  ton  emprinfe  à  fin  .•' 

As  tu  rafé  nos  cités  belles? 

Leur  nom  eft  il  mort  avec  elles? 
Non,  non  :  le  Dieu  qui  eft  là  haut. 

En  règne  qui  jamais  ne  faut. 

Son  throne  ha  dreffé  tout  propice 

Pour  faire  raifon  &  Juftice. 
Là  jugera  il  juftement 

La  terre  ronde  entièrement, 

Pefant  les  caufes  en  droiture 

De  toute  humaine  créature. 
Et  Dieu  la  retraite  fera 

Du  povre  qu'on  pourchaffera  : 

Voire  fa  retraite  opportune 
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Au  plus  dur  temps  de  fa  fortune. 

Dont  ceux  qui  ton  nom  congnoiftront 
Leur  alTeurance  en  toy  mettront  : 
Car,  Seigneur,  qui  à  toy  s'adonne, 
Ta  bonté  point  ne  l'abandonne. 

Chantez  en  exultation 
Au  Dieu  qui  habite  en  Sion  : 
Noncez  à  gens  de  toutes  guifes 
Ses  œuvres  grandes  &  exquifes. 

Car  du  fang  des  jufles  s'enquiert, 
Luy  en  fouvient,  &  le  requiert  : 
Jamais  la  clameur  il  n'oublie 
De  l'affligé  qui  le  fupplie. 

Seigneur  Dieu,  ce  difois-je  en  moy, 
Voy,  par  pitié,  que  j'ay  d'efmoy, 
Par  mes  ennemis  remplis  d'ire, 
Et  du  pas  de  mort  me  retire. 

Afin,  qu'au  milieu  de  l'enclos 
De  Sion  j'annonce  ton  los  : 
En  démenant  resjouilTance, 
D'eftre  refcoux  par  ta  puilTance. 

Incontinent  les  malheureux 
Sont  cheus  au  piège  faict  par  eux  : 
Leur  pied  mefmes  s'eft  venu  prendre 
Au  filé  qu'ilz  ont  ofé  tendre. 

Ainfi  eft  congneu  l'Immortel, 
D'avoir  fait  un  jugement  tel, 
Que  l'inique  ha  fenty  l'outrage. 
Et  le  mal  de  fon  propre  ouvrage. 

Croyez  que  tousjours  les  mefchans 
S'en  iront  à  bas  trebuchans, 
Et  toutes  ces  gens  in  l'en  fées. 
Qui  n'ont  point  Dieu  en  leurs  penfées. 
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Mais  l'homme  povre  humilie, 

Ne  fera  jamais  oublié  : 

Jamais  de  l'humble  eftant  en  peine, 

L'efperance  ne  fera  vaine. 
Vien,  Seigneur,  monltre  ton  effort, 

Que  l'homme  ne  foit  le  plus  fort  : 

Ton  povoir  les  gens  venir  face 

En  jugement  devant  ta  face. 
Seigneur  Dieu,  qui  immortel  es, 

Treffaillir  de  crainte  fay  les  : 

Donne  leur  à  congnoiftre,  comme 

NuUy  d'entre  eux  n'eft  rien,  fors  qu'homme. 


PSEAUME  X 

Domine  ut  quid  receffifti  longé. 

ARGUMENT 

Ce  PJ'eaume  ejî  une  prière  contre  les  pervers,  nui/ans,  G- 
malicieux  hommes,  qui  par  dol,  &  par  force,  oppreffent 
lestons,  &  les  plus  faibles  :  &  y  font  de  fer  ils,  l'orgueil. 
&  les  moyens  dont  envers  eux  uj'ent  les  mal  vivans. 

PROPRE  POUR  LE  TEMPS  QUI  COURT 

p^ONT  vient  cela.  Seigneur,  je  te  fupply, 

*-^  Que  loing  de  nous  te  tiens  les  yeux  couvers  .'' 

Te  caches  tu  pour  nous  mettre  en  oubly? 

Mefmes  au  temps  qui  eft  dur  &  divers  ? 

Par  leur  orgueil  font  ardants  les  pervers 

A  tourmenter  l'humble,  qui  peu  fe  prife  : 
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Fay  que  fur  eux  tombe  leur  entreprife. 

Car  le  maling  fe  vante,  &  fe  fait  feur, 
Qu'en  fes  defirs  n'aura  aucun  défaut  : 
Ne  prifant  rien  que  l'avare  amalTeur, 
Et  mefprifant  l'Eternel  de  là  haut. 

Tant  eft  il  fier  que  de  Dieu  ne  luy  chaut  : 
Mais  tout  cela  qu'il  penfe  en  fa  mémoire, 
C'eft,  Dieu  n'eft  point,  &  fi  ne  le  veult  croire. 

Tout  ce  qu'il  fait  tend  à  mal  fans  ceffer. 
De  fa  penfd'e  eft  loing  ton  jugement  : 
Tant  eft  enflé,  qu'il  cuide  renverfer 
Ses  ennemis,  à  fouffler  feulement. 

En  fon  cueur  dit,  d'esbranler  nullement 
Garde  je  n'ay  :  car  je  fçay  qu'en  nul  aage 
Ne  peult  tomber  fur  moy  aucun  dommage. 

D'un  parler  feint,  plein  de  déception, 
Le  faux  parjure  eft  tousjours  embouche'  : 
Deffous  fa  langue,  avec  oppreffion, 
Defir  de  nuire  eft  tousjours  embûche'. 

Semble  au  brigand,  qui  fur  les  champs  cachi, 
L'innocent  tue  en  caverne  fecrette, 
Et  de  qui  l'œil  povres  palïans  aguette. 

Auffi  l'inique  ufe  du  tour  fecret 
Du  Lyon  caut  en  fa  tafniere,  helas, 
Pour  attraper  l'homme  fimple  &  povret. 
Et  l'engloutir  quand  l'ha  pris  en  les  laqs. 

Il  fait  le  doux,  le  marmiteux,  le  las  : 
Mais  fous  cela,  par  fa  force  perverfe, 
Grand'  quantité  de  povres  gens  renverfe. 

Et  dit  encor  en  fon  cueur  vicieux, 
Que  Dieu  ne  veult  la  louvenance  avoir 
De  tout  cela,  &  qu'il  couvre  fes  yeux, 
A  celle  fin  de  jamais  rien  n'en  voir. 
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Levé  toy  donc,  Seigneur,  pour  y  pourvoir  : 
Haulfe  ta  main  delTus,  je  te  fupplie  : 
Et  ceux  qui  font  perfecutez,  n'oublie. 
Pourquoy  irrite  &  contemne  en  fes  faits 
L'homme  mefchant  le  Dieu  doux  &  humain.'' 
En  fon  cueur  dit,  qu'enquefte  tu  n'en  fais  : 
Mais  tu  voys  bien  fon  meffait  inhumain. 

Et  voyant  tout,  prens  les  caufes  en  main  : 
Voyla  pourquoy  s'appuye  le  débile 
Sur  toy,  qui  es  le  fupport  du  pupille. 
Brife  la  force,  &  le  bras  plein  d'exce's 
Du  malfaiteur,  inique,  &  reprouve'  : 
Fay  de  fes  maux  l'enquefte,  &  le  proce's, 
Plus  n'en  fera  par  toy  un  feul  trouve'. 

Lors  à  jamais,  Roy  de  tous  approuve', 
Régnera  Dieu  :  &  de  fa  terre  fainte 
Sera  la  race  aux  iniques  efleinte. 
O  Seigneur  donc,  s'il  te  plailt  tu  orras 
Ton  povre  peuple  en  cefte  afpre  faifon  : 
Et  bon  courage  &  efpoir  luy  donras, 
Preftant  l'oreille  à  fon  humble  oraifon  : 

Qui  eft,  de  faire  aux  plus  petis  raifon, 
Droit  aux  foulez  :  fi  que  l'homme  de  terre 
Ne  vienne  plus  leur  faire  peur  ne  guerre. 
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PSEAUME  XI 

In  Domino  confido. 

ARGUMENT 

Il  Je  complaint  de  ceux  qui  le  chajjbient  de  toute  la  terre 
de  Ifraêl.  Puis  chante  fa  confiance  en  Dieu,  &  le  Jtige- 
ment  d'iceluy  fur  les  bons,  &  J'ur  les  mauvais. 

CONSOLATIF  POUR  CEUX  QUI  SONT  EN  TRISTESSE  ET 
TRIBULATION,  ET  MIS  HORS  DE  GRACE  DE  LEURS 
SEIGNEURS. 

VEU  que  du  tout  en  Dieu  mon  cueur  s'appuye, 
Je  m'esbahy  comment  de  voftre  mont 
Plus  toft  qu'oifeau,  dites  que  je  m'en  fuye. 

Vray  eft  que  Parc  les  malins  tendu  m'ont. 
Et  fur  la  corde  ont  affis  leurs  fagettes, 
Pour  contre  ceux,  qui  de  cueur  julle  l'ont, 
Les  defcocher,  jufques  en  leurs  cachettes. 

Mais  on  verra  bien  toft  à  néant  mife 
L'intention  de  telz  malicieux. 
Quel!'  faute,  auftî,  ha  le  jufte  commife  ? 

Sçachez  que  Dieu  ha  fon  palais  aux  Cieux  : 
Deffus  fon  Throne  eft  l'Eternel  Monarque, 
Là  haut  affis  il  voit  tout  de  fes  yeux, 
Et  fon  regard  les  humains  note  &  marque. 

Tout  il  efprouve,  &  le  jufte  il  approuve  : 
Mais  fon  cueur  hait  qui  ayme  extorfion. 
Et  l'homme  en  qui  violence  fe  trouve. 

Plouvoir  fera  feu  de  punition 
Sur  les  malins,  foulfre  chaud,  flamme  ardante, 
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\'ent  foudroyant  :  voila  la  portion 
De  leur  bruvage,  &  leur  paye  évidente. 
Car  il  eft  jufte,  &  pource  ayme  jullice  : 
Tournant  tousjours,  par  douce  atfedion, 
Vers  rhomme  droit  fon  œil  doux  &  propice. 


PSEAUME  XII 

Salvum  me  fac  Domine. 

ARGUMENT 

//  parle  contre  les  flateurs  de  la  court  de  Saiil,  qui  par 
Jlateries,  difjimulations,  &  arrogances,  ejïoient  molejles 
à  chacun  :  &  prie  Dieu  y  donner  ordre. 

POUR  TOUT  PEUPLE  VEXÉ  DES  GOUVERNEURS  DE  PRINCE 

i-no.nne  fecours,  Seigneur,  il  en  eft  heure, 

^—'  Car  d'hommes  droits  fommes  tous  defnuez  : 
Entre  les  fils  des  hommes  ne  demeure 
Un  qui  ait  Foy,  tant  font  diminuez. 

Certes  chacun,  vanité',  menteries, 
A  fon  prochain  dit  ordinairement  : 
Aux  lèvres  n'ha  l'homme  que  tîateries  : 
Et  difant  l'un,  fon  cueur  parle  autrement. 

Dieu  vueille  donc  ces  lèvres  blandiffantes 
Tout  à  travers,  pour  jamais  incifer  : 
Pareillement  ces  langues  arrogantes, 
Qui  bravement  ne  font  que  devifer. 

Qui  mefmement  entre  eux  ce  propos  tiennent  : 
Nous  ferons  grans  par  nos  langues  fur  tous  : 


114  PSEAUMES   DE  DAVID 

A  nous,  de  droit,  nos  lèvres  appartiennent, 
Flatons,  mentons  :  qui  eft  maiftre  fur  nous? 

Pour  l'atHigé,  pour  les  petls  qui  crient, 
Dit  le  Seigneur,  ores  me  leveray  : 
Loing  les  mettray  des  langues  qui  varient, 
Et  de  leurs  laqs  chacun  d'eux  fauveray. 

Certes  de  Dieu  la  parolle  fe  treuve 
ParoUe  nette,  &  trefpure  eft  fa  voix  : 
Ce  n'eft  qu'Argent  affiné  à  refpreuve, 
Argent  au  feu  efpure'  par  fept  fois. 

Toy  donc  Seigneur,  ta  promeffe,  &  tes  hommes, 
Garde  &  maintien  par  ta  gratuite'  : 
Et  de  ces  gens,  dont  tant  moleftez  fommes 
Délivre  nous  à  perpétuité'. 

Car  les  malings  à  grans  troupes  cheminent. 
Deçà,  delà,  tout  eft  plein  d'inhumains. 
Lors  que  d'iceux  les  plus  mefchans  dominent, 
Et  qu'ellevez  font  entre  les  humains. 


PSEAUME  XIII 

Ufquequo  Domine  oblivifceris 

ARGUMENT 

Apres  plufieurs  batailles  perdues,  il  fe  complaint  de  ce 
que  Dieu  tarde  tantà  le  fecourir  :  puis  le  prie  luy  donner 
la  joye  de  vidoire  obtenue. 


J 


POUR  CHEFS  DE  GUERRE  I N FORT U NEZ 

USQUES  à  quand  as  eftably. 
Seigneur,  de  me  mettre  en  oubly, 
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Eft-ce  à  jamais?  par  combien  d'aagc 

Deftourneras  tu  ton  vifage 

De  moy,  las,  d'angoiffe  remply  ? 

Jufques  à  quand  fera  mon  cueur 

Veillant,  confeillant,  pratiqueur 

Et  plein  de  foucy  ordinaire? 

Jufques  à  quand  mon  adverfaire 

Sera-il  deffus  moy  vainqueur  ? 
Regarde  moy,  mon  Dieu  puilTant, 

Refpons  à  mon  cueur  gemiffant, 

Et  mes  yeux  troublez  illumine, 

Que  mortel  dormir  ne  domine 

Deffus  moy  quafi  perilTant. 
Que  celuy  qui  guerre  me  fait 

Ne  die  point,  je  l'ay  deffait  : 

Et  que  tous  ceux  qui  tant  me  troublent, 

Le  plailïr  qu'ilz  ont  ne  redoublent, 

Par  me  voir  tresbucher  de  fait. 
En  toy  gifl  tout  l'efpoir  de  moy  : 

Par  ton  fecours  fay  que  l'efmoy 

De  mon  cueur,  en  plaifir  fe  change  ; 

Lors  à  Dieu  chanteray  louange  : 

Car  de  chanter  j'auray  dequoy. 
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PSEAUME  XIV 

Dixit  infipiens  in  corde  fuo. 

ARGUMENT 

//  dit  que  tout  ejl  plein  d'injideles  &  ethniques:  &  dej'crit 
leur  entendement  corrompu  :  puis  Jouhaite  &■  prédit 
leur  ruine,  &  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu,  par  eu x 
dévoré. 

contre  les  ennemis  de  dieu,  et  de  ceux  qui 
l'ayment 

LE  fol  maling  en  fon  cueur  dit  &  croit, 
Que  Dieu  n'eft  point  :  &  corrompt  &  renverk 
Ses  mœurs,  fa  vie  :  horribles  faits  exerce  : 
Pas  un  tout  feul  ne  fait  rien  bon  ne  droit, 
Ny  ne  voudroit. 
Dieu  du  haut  Ciel,  ha  regardé  icy 
Sur  les  humains,  aveques  diligence, 
S'il  en  verroit  quelcun  d'intelligence, 
Qui  d'invoquer  la  divine  mercy 
Fuft  en  foucy. 
Mais,  tout  bien  veu,  ha  trouvé  que  chacun 
Ha  forvoyé  tenant  chemins  damnables  : 
Enfemble  tous  font  faits  abominables  : 
Et  n'eft  celuy  qui  falTe  bien  aucun, 
Non  jufqu'à  un. 
N'ont-ilz  nul  fens,  tous  ces  pernicieux. 
Qui  font  tout  mal,  &  jamais  ne  fe  changent? 
Qui  comme  pain  mon  povre  peuple  mangent, 
Et  d'invoquer  ne  font  point  foucieux 
Le  Dieu  des  Cieux.'' 
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Certainement  tous  esbahis  feront, 
Que  fur  le  champ  iïz  trembleront  de  crainte  : 
Car  l'Eternel,  par  fa  faveur  trelfainte, 
Tiendra  pour  ceux  qui  droits  fe  trouveront, 
Et  l'aymeront. 

Hà,  malheureux,  vous  vous  eftudiez 
A  vous  moquer  de  l'intention  bonne, 
Que  l'Immortel  au  povre  affligé  donne, 
Pource  qu'ilz  font  fur  luy  tous  appuyez, 
Et  en  riez. 

O  qui,  &  quand  de  Sion  fortira, 

Pour  Il'raël  fecours  en  fa  foutfrance  ! 
Quand  Dieu  mettra  fon  peuple  à  délivrance, 
De  joye  adonc  Ifraël  jouira, 
Jacob  rira. 


PSEAUME    XV 

Domine,  quis  habitabit. 

ARGUMENT 

Cl?  Pfeaume  chante  de  quelles  mœurs  doivent  ejlrc  ornej 
les  vrais  Citoyens  des  Cieux. 

PROPRE    POUR    IN'\ITER     A     BIEN     VIVRE 

QUI  efl-ce  qui  converfera, 
O  Seigneur,  en  ton  tabernacle  : 
Et  qui  eft  celuy  qui  fera 
Si  heureux,  que  par  grâce  aura 
Sur  ton  faint  Mont,  feur  habitacle  : 
IV.  9 
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Ce  fera  celuy  droitement 
Qui  va  rondement  en  befongne  : 
Qui  ne  fait  rien  que  juftement 
Et  dont  la  bouche  apertement 
Vérité'  en  fon  cueur  tefmongne  : 

Qui  par  fa  langue  point  ne  fait 
Rapport,  qui  los  d'autruy  efface  : 
Qui  à  fon  prochain  ne  meffait  : 
Qui  auffi  ne  fouffre  de  fait, 
Qu'opprobre  à  fon  voifin  on  face  : 

Ce  fera  Thomme  contemnant 
Les  vicieux  :  auffi  qui  prife 
Ceux  qui  craingnent  le  Dieu  régnant 
Ce  fera  l'homme  bien  tenant 
(Fufl  ce  à  fon  dam)  la  foy  promife: 

Qui  à  ufure  n'entendra, 
Et  qui  11  bien  juftice  exerce. 
Que  le  droit  d'autruy  ne  vendra. 
Qui  charier  ainfi  voudra, 
Craindre  ne  faut  que  jamais  vcrfe. 


PSEAUME  XVIII 

Diligam  te  Domine. 

ARGUMENT 

Hymne  trefexcelient ,  lequel  David  chanta  au  Seigneur 
Dieu,  après  qu'il  t'eut  rendu  paijible  &■  viclorieux  fur 
Saul,  &fur  tous/es  autres  ennemis.  Il prof/ictife  de  JjJ'us 
Chrijl  en  la  conclu/son  du  Pfeaume. 


J 


E  t"aymeray  en  toute  obeïlfance. 
Tant  que  vivray,  ô  mon  Dieu,  ma  puillance  : 
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Dieu,  c'elt  mon  Roc,  mon  Rempart  haut  &  feur, 
C'efl  ma  rençon,  c'eft  mon  fort  deflenleur  : 
En  luy  leul  gilt  ma  fiance  parfaite, 
C'eft  mon  pavois,  mes  armes,  ma  retraite, 
Quand  je  l'exalte  &  prie  en  ferme  foy, 
Soudain  refcoux  des  ennemis  me  voy. 

Dangers  de  mort  un  jour  m'environnèrent. 
Et  grans  torrents  de  malings  m'eftonnerent, 
J'eftois  bien  près  du  fepulchre  venu 
Et  des  filez  de  la  mort  prévenu  : 
Ainfi  prelTe  foudain  j'invoque  &  prie 
Le  Tout  puilTant,  haut  à  mon  Dieu  je  crie  : 
Mon  cry  au  Ciel  jufqu'à  luy  pénétra. 
Si  que  ma  voix  en  fon  oreille  entra. 

Incontinent  tremblèrent  les  campagnes  : 
Les  fondements  des  plus  hautes  montagnes 
Tous  esbranlez  s'efmeurent  grandement  : 
Car  il  eiloit  courrouce'  ardamment, 
En  fes  nafeaux  luy  monta  la  fumée, 
Feu  afpre  yffoit  de  fa  bouche  allume'e 
Si  enfiambe'  en  fon  courage  eftoit, 
Qu'ardants  charbons  de  toutes  pars  jettoit  : 
BailTa  le  Ciel,  de  defcendre  print  cure, 
Ayant  fous  pieds  une  brouJe  obfcure  : 
Monte'  eftoit  fur  un  efprit  mouvant, 
Voloit  guindé  fur  les  aifles  du  vent, 
Et  fe  cachoit  dedans  les  noires  nues. 
Pour  tabernacle  autour  de  luy  tendues. 

Enfin  rendit  par  fa  grande  clarté'. 
Ce  gros  amas  de  nues  efcarté, 
Grefle  jettant  &  charbons  vifs  en  Terre, 
Au  Ciel  menoit  l'Eternel  grand  tonnerre  : 
L'Altitonnant  fa  \oix  grolTe  hors  mit. 
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Et  grefle  &  feu  fur  la  Terre  tranfmit, 

Lança  fes  dards,  rompit  toutes  leurs  bandes  : 

Doubla  Tefclair,  leur  donna  frayeurs  grandes 

A  ta  menace,  &  du  fort  vent  poulfé 

Par  toy,  Seigneur,  en  ce  point  courroucé, 

Furent' canaux  defnuez  de  leur  onde. 

Et  defcouverts  les  fondements  du  monde. 

Sa  main  d'enhaut  icy  bas  me  tendit. 
Et  hors  des  eaux  fain  &  fauf  me  rendit  : 
Me  recourut  des  puilTans  &  haufaires 
(Et  plus  que  moy  renforcez)  adverfaires, 
A  mes  dangers  il  preveut  &  prévint  : 
Quand  il  fut  temps  fecours  de  Dieu  me  vint. 
Me  mit  au  large,  &  fi  feit  entreprife 
De  me  garder,  car  il  me  favorife. 

Or  m'ha  rendu  félon  mon  équité, 
Et  de  mes  mains  félon  la  purite'. 
Car  dfx  Seigneur  j'avois  fuivy  la  voye, 
Ne  révolté  mon  cueur  de  luy  n'avoye, 
Ains  tousjours  eu  devant  Tœil  tous  fes  dits, 
Sans  rejetter  un  feul  de  fes  edits  : 
Si  qu'envers  luy  entier  en  tout  affaire 
Me  fuis  monftré,  me  gardant  de  mal  faire. 
Or  m'ha  rendu  félon  mon  équité. 
Et  de  mes  mains  félon  la  purite. 

Certes  Seigneur,  qui  fais  telles  mes  œuvres, 
Au  bon  tresbon,  pur  au  pur,  te  defcœuvres, 
Tu  es  entier  à  qui  entier  fera. 
Et  deffaillant  à  qui  fally  aura. 

Les  humbles  vivre  en  ta  garde  tu  laiffes. 
Et  les  foucilz  des  braves  tu  rabailles  : 
Auffi,  mon  Dieu,  ma  lanterne  allumas  : 
Et  efclairé  en  ténèbres  tu  m'as  : 
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Par  toy  donnay  à  travers  la  bataille, 
Mon  Dieu  devant  je  fautay  la  muraille. 
C'eil  l'Eternel  qui  entier  eft  trouvé, 
Son  parler  ell,  comme  au  feu,  elprouve', 
C'eft  un  bouclier  de  forte  refiftance, 
Pour  tous  ceux  là  qui  ont  en  luy  fiance. 

Mais  qui  ert  Dieu,  finon  le  Supernel  : 
Ou  qui  ell  fort,  li  ce  n'elt  FEternel? 
De  hardieffe  &  force  il  m'environne, 
Et  feure  voye  à  mes  emprifes  donne. 
Mes  pieds  à  ceux  des  chevreux  fait  égaux. 
Pour  monter  lieux  difficiles  &  hauts  : 
Ma  main  par  luy  aux  armes  elt  apprife, 
Si  que  du  bras  un  arc  d'acier  je  brife. 

De  ton  fecours  l'efcu  m'as  apporté, 
Et  m'ha  ta  dextre  au  befoing  fupporté  : 
Ta  grand'  bonté  ou  mon  efpoir  mettoie, 
M'ha  fait  plus  grand  encor'  que  je  n'eftoie  : 
Préparer  viens  mon  chemin  fous  mes  pas. 
Dont  mes  talons  gliffans  ne  furent  pas  : 
Car  ennemis  feu  pourfuivre  &  atteindre. 
Et  ne  revins  fans  du  tout  les  efteindre  : 
Durer  n'ont  peu,  tant  bien  les  ay  fecoux, 
Ains  à  mes  piedz  trefbucherent  de  coups. 
Circuy  m'as  de  belliqueufe  force, 
Ployant  fous  moy  qui  m'envahir  s'efforce  : 
Tu  me  monflras  le  dos  des  ennemis, 
Et  mes  haineux  j'ay  en  ruine  mis  :  * 

Hz  ont  crié,  n'ont  eu  fecours  quelconques, 
Mefmes  à  Dieu,  &  ne  les  ouyt  onques  : 
Comme  la  poudre  au  vent  les  ay  rendus, 
Et  comme  fange  en  la  place  effendus. 
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Délivré  m'as  du  mutin  populaire, 
Et  t'ha  pieu  chef  des  nations,  me  faire, 
Voire  le  peuple,  à  moy  peuple  incongnu. 
Sous  mon  renom  obeîr  m'eft  venu  : 
Maints  étrangers,  par  fervile  contrainte. 
M'ont  fait  honneur,  d'obeïffance  fainte  : 
Maints  eftrangers  redoubtans  mes  efforts, 
Efpouventez,  ont  tremblé  en  leurs  forts. 

Vive  mon  Dieu,  à  mon  Sauveur  foit  gloire  : 
Exalté  foit  le  Dieu  de  ma  victoire, 
Qui  m'ha  donné  povoir  de  me  venger. 
Et  qui  fous  moy  les  peuples  fait  renger  : 
Me  garentit  qu'ennemis  ne  me  grèvent, 
M'efleve  haut  fur  tous  ceux  qui  s'ellevent 
Encontre  moy,  me  délivrant  à  plein 
De  l'homme  ayant  le  cueur  d'outrage  plein. 

Pourtant,  mon  Dieu,  parmy  les  gens  eftranges 
Te  beniray,  en  chantant  tes  louanges. 
Ce  Dieu,  je  dy,  qui  magniriquement 
Sauva  fon  Roy,  &  qui  uniquement 
David  fon  oint^  traite  en  grande  clémence  : 
Traitant,  de  mclme,  à  jamais  fa  femence. 


^^1^^'<^ 


PSEAUMES  DE   DAVID 


PSEAUME    XIX 

Cœli  enarrant  gloriam  Dei. 

ARGUMENT 

//  montre  jrar  le  merveilleux  ouvrage  de  Cieux,  combie.i 
Dieu  cjl  puifflmt,  puis  loue  &  exalte  la  Loy  divine  :  à- 
enjin  prie  le  Seigneur  qu'il  le  preferve  de  péché.  Jiji:i 
de  luy  ejlre  agréable. 

POUR    FAIRE   CONTEMPLER    LA    PUISSANCE,    ET    BQXTlt 
DE    DIEU 

LES  Cieux,  en  chacun  lieu, 
La  puiHance  de  Dieu 
Racomptent  aux  humains  : 
Ce  grand  entour  efpars, 
Nonce  de  toutes  pars 
L'ouvrage  de  fes  mains. 
Jour  après  jour  coulant, 
Du  Seigneur  va  parlant. 
Par  longue  expérience.: 
La  nuict,  fuivant  la  nuict, 
Nous  prefche,  &  nous  inllruit 
De  fa  grand'  Sapience. 
Et  n'y  ha  nation. 
Langue,  prolation, 
Tant  foit  d'eftranges  lieux, 
"^       Qui  n'oye  bien  le  fon, 
La  manière,  &  façon, 
Du  lan^açre  des  Cieux. 
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Leur  tour  par  tout  s'eltend, 
Et  leur  propos  s'entend 
Jufques  au  bout  du  monde  : 
Dieu  en  eux  ha  pofé 
Palais  bien  compofé 
Au  Soleil  clair  &  munde. 

Dont  il  fort  ainfi  beau 

Comme  un  efpoux  nouveau 
De  fon  paré  pourpris  : 
Semble  un  grand  Prince  à  voir, 
S'efgayant,  pour  avoir 
D'une  courfe  le  pris. 

D'un  bout  des  Cieux  il  part, 
Et  atteint  l'autre  part 
En  un  jour,  tant  eft  vilte  : 
Outre  plus,  n'y  ha  rien 
En  ce  val  terrien, 
Que  fa  chaleur  évite. 

La  trefentiere  Loy 
De  Dieu  fouverain  Roy, 
Vient  l'ame  reftaurant  : 
Son  tefmoingnage  feur, 
Sapience  en  douceur 
Monftre  à  l'humble  ignorant. 

D'iceluy  Roy  des  Roys, 
Les  Mandemens  font  droits, 
Et  joye  au  cueur  alTignent  : 
Les  Commandemens  faints 
De  Dieu,  font  purs  &  fains, 
Et  les  yeux  illuminent. 

L'obeïflance  à  luy 

Eli  un  treffaint  appuy 
A  perpétuité  : 
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Dieu  ne  fait  jugement, 
Qui  véritablement, 
Ne  foit  plein  d'equite'. 

Ces  chofes  font  encor 
Plus  delirables  qu'Or, 
Fuft-ce  fin  Or  de  touche  : 
Et  en  un  cueur  fans  fiel 
Sont  plus  douces  que  miel, 
Ne  pain  de  miel  en  bouche. 

Qui  fervir  te  voudra, 
Par  ces  points,  apprendra 
A  ne  fe  forvoyer  ; 
Et  en  les  obfervant, 
En  aura  le  fervant 
Grand  &  riche  loyer. 

Mais  où  fe  trouvera 
Qui  fes  fautes  faura 
Nombrer,  penfer,  ne  dire  ? 
Las,  de  tant  de  péchez 
Qui  me  font  tous  cachez. 
Purge  moy,  trefcher  Sire, 

Auffi  des  grans  forfaits, 
Témérairement  faits. 
Soit  ton  ferf  relâché: 
Qu'ilz  ne  régnent  en  moy  : 
Si  feray  hors  d'efmoy, 
Et  net  de  grand  pefché. 

Ma  bouche  prononcer, 
Ne  mon  cueur  rien  penfer 
Ne  puilTe,  qui  ne  plaife 
A  toy,  mon  detfendeur, 
Sauveur,  &  amandeur 
De  ma  vie  mauvaife. 
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PSEAUME   XXII 

Deus  Deus  meus  refpice  in  me,  quare  me. 

ARGUMENT 

Prophétie  de  Je/us  Christ,  en  laquelle  David  chante  d'en- 
trée, fa  bajfi  &  honteufe  dcjeétion.  puis  l'exaltation  <S- 
l'ejlcnduê  de  fon  Royaume  jufques  aux  Jins  de  la  terre, 
&  la  perpétuelle  durée  d'iceluy. 

PROPRE    POUR   CHANTER    A     LA    PASSION    DU    REDEMPTEUR 

MON  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy  m'as-tu  laillé, 
Loing  de  fecours,  d'ennuy  tant  opprelTé, 
Et  loing  du  cry  que  je  t'ay  adrelTc 

En  ma  complainte  ? 
De  jour,  mon  Dieu,  je  t'invoque  fans  feinte. 
Et  toutesfois  ne  refpond  ta  voix  sainte  : 
De  nuidl  auflî,  &  n'ay  de  quoy  efteinte 
Soit  ma  clameur. 
Helas  tu  es  le  Saint  &.  la  tremeur, 
Et  d'Ifraèl  le  refident  bonheur, 
Là  où  t'ha  pieu  que  ton  los  &  honneur 
On  chante  &  prife. 
Nos  pères  ont  leur  lîance  en  toy  mifc, 
Leur  confiance  ils  ont  fur  toy  afiife  : 
Et  tu  les  as  de  captifs  en  franchifc 
Tousjours  boutez. 
A  toy  crians,  d'ennuy  furent  ortez  : 
Efperé  ont  en  tes  faintes  bontez. 
Et  ont  receu,  fans  ettre  reboutez, 
Ta  grâce  prompt^'. 
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Mais  moy  je  fuis  un  ver  qui  rien  ne  monte, 

Et  non  plushomme,  ains  deshommeslahonte: 
Et  plus  ne  fers  que  de  fable  &  de  compte 
Au  peuple  bas. 
Chacun  qui  voit  comme  ainfi  tu  m'abbas, 
De  moy  fe  moque,  &  y  prend  fes  esbas, 
Me  font  la  moue  :  &  puis  haut,  &  puis  bas. 
Hochent  la  telle. 
Puis  vont  difant,  Il  s'appuye  &  s'arrede 

Du  tout  fur  Dieu,  &  luy  fait  fa  requefle  : 
Donc  qu'il  le  fauve,  &  que  fecours  luy  prefte, 
S'il  l'ayme  tant. 
Si  m'as  tu  mis  hors  du  ventre,  pourtant  : 
Caufes  d'efpoir  tu  me  fus  apportant  : 
Dès  que  j'eftois  les  mammelles  tétant 
De  ma  nourrice, 
Et,  qui  plus  eft,  fortant  de  la  matrice 
Me  recueillit  ta  fainte  Main  tutrice. 
Et  te  monrtras  eftre  mon  Dieu  propice 
Des  que  fu  ne'. 
Ne  te  tien  donc  de  moy  li  deftourne'  : 
Car  le  péril  m'ha  de  près  adjourné  : 
Et  n'eft  aucun  par  qui  me  foit  donné 
Secours  ne  grâce. 
Maint  gros  Toreau  m'environne  &  menace  : 
Les  gros  Toreaux  de  Bafan,  terre  grâce. 
Pour  m'affieger  m'ont  fuivy  à  la  trace. 
En  me  prelTant. 
Et  tout  ainfi  qu'un  Lyon  ravilTant, 

Apres  la  proye  en  fureur  rugilTant, 
Hz  ont  ouvert  dellus  moy  languilfant 
Leur  gueule  gloute. 
I.as,  ma  vertu  comme  eau  s'efcoule  toute, 
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N'ay  os  qui  n'ayt  la  jointure  diffoute  : 
Et  comme  cire  en  moy  fond  goutte  à  goutte 
Mon  cueur  fâché. 
D'humeur  je  fuis  comme  tuille  afleché  : 
Mon  palais  eft  à  ma  langue  attache'  : 
Tu  m'as  fait  preft  d'eftre  au  tombeau  couché, 
Réduit  en  cendre. 
Car  circuy  m'ont  les  chiens  pour  me  prendre  : 
La  faulfe  troupe  efl;  venue  m'otfendre, 
Venue  elle  eft  me  tranfpercer,  &  fendre 
Mes  piedz  &  mains. 
Compter  ]e  puis  mes  os  du  plus  au  moins  : 
Ce  que  voyans  les  cruelz  inhumains, 
Tous  resjouïs  me  jettent  regards  maints, 
Avec  rifée. 
Ja  ma  defpouille  entre  eux  ont  divifée  : 
Entre  eux  desja  ma  robe  depofée 
Hz  ont  au  fort  hazardeux  expofe'e 
A  qui  l'aura. 
Seigneur,  ta  main  donc  ne  s'eflongnera  : 
Ains  par  pitié,  fecours  me  donnera  : 
Et,  s'il  te  plaift,  elle  fe  haftera. 
Mon  Dieu,  ma  force  : 
Sauve  de  glaive,  &  de  mortelle  eftorce 

Mon  ame,  helas,  que  de  perdre  on  s'etTorce  : 
Délivre  la,  que  du  chien  ne  Ibit  morfe, 
Chien  enragé. 
Du  Léonin  gofier  encouragé 

Délivre  moy  :  refpons  à  l'affligé. 
Qui  eft  par  grans  Licornes  affiegé 
Des  cornes  d'elles. 
Si  compteray  à  mes  frères  ridelles 

Ton  Nom  treshaut  :  tes  vertus  immortelles 
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Diray  parmy  les  alTemblces  belles, 
Parlant  ainfi  : 
\'ous  craingnans  Dieu,  confelTez  le  fans  li  : 
Filz  de  Jacob,  exaltez  fa  Mercy  : 
Crains  le  tousjours  toy  d'Ifraël  aufù 
La  race  entière  : 
Car  déboute'  n'ha  l'humble  en  fa  prière, 
Ne  deftourné  de  luy  fa  Face  arrière  : 
S'il  ha  crié,  fa  bontc  finguliere 
L'ha  exaucé. 
Ainfi  ton  los  par  moy  fera  haulfe' 

En  grande  troupe  :  &  mon  veu  ja  drelTé 
Rendray,  devant  le  bon  peuple  amalTé, 
Qui  te  craint  Sire. 
Là  mangeront  les  povres  à  fuffire  : 

Bénira  Dieu,  qui  Dieu  craint  &  defire. 
O  vous  ceux  là,  fans  tin  (je  le  puis  dire) 
Vos  cueurs  vivront. 
Cela  penfant,  tous  fe  convertiront 

Les  bouts  du  monde,  &  à  Dieu  ferviront. 
Brief,  toutes  gens  leurs  genoux  fléchiront 
En  ta  prcfence. 
Car  ilz  fauront  qu'à  la  Divine  edence 

Seule  appartient  Règne  &  magnificence  : 
Dont  fur  les  gens  feras  par  excellence 
Roy  conquérant. 
Gras  &  repeus  te  viendront  adorant  : 
Voire  le  maigre  à  la  foffe  courant. 
Et  dont  la  vie  eft  hors  de  reflaurant, 
Te  donra  gloire. 
Puis  leurs  enfans  à  te  fervir  &  croire 
S'enclineront,  &  en  tout  territoire. 
De  fils  en  fils  il  fera  fait  mémoire 
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Du  Tout  puilTant. 
Tousjours  viendra  quelcun  d'entre  eux  ylTant, 
Lequel  au  peuple  à  l'advenir  naiiîant, 
Ira  par  tout  ta  bonté  annonçant 

Sur  moy  notoire. 


PSEAUME  XXIII 

Dominus  régit  me,  &  nihil. 

ARGUMENT 

//  chante  les  biens  &  la  félicité  qu'il  ha  :  &  d'une  mer- 
veilleuje  fiance  Je  promet  que  Dieu  duquel  ce  bien  luy 
vient,  le  traidera  tousjours  de  me/mes. 

MON  Dieu  me  pairt  fous  fa  puilTance  haute  : 
C'ert  mon  Berger,  de  rien  je  n'auray  faute  : 
En  tect  bien  feur,  joignant  les  beaux  herbages, 

Coucher  me  fait,  me  mené  aux  clairs  rivages  : 
Traite  ma  vie  en  douceur  treshumaine, 

Et,  pour  fon  Nom,  par  droits  fentiers  me  meine, 
Si  feurement,  que  quand  au  val  viendroye 

D'ombre  de  mort,  rien  de  mal  ne  craindroye  : 
Car  avec  moy  tu  es  à  chacune  heure  : 

Puis  ta  houlette  &  conduite  m'aiVeure. 
Tu  enrichis  de  vivres  neceifaires 

Ma  table,  aux  yeux  de  tous  mes  adverfaires  r 
Tu  oins  mon  chef  d'huiles  &  lenteurs  bonnes. 

Et  jufqu'aux  bords  pleine  talTe  me  donnes  : 
\'oire,  &  feras  que  celle  faveur  tienne, 

Tant  que  vivray  compagnie  me  tienne  : 
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Si  que  tousjours  de  faire  ay  cfperance 
En  la  mailbn  du  Seigneur  deniourance. 


PSEAUME  XXIV 

Domini  el1:  terra,  &  plénitude. 

ARGUMENT 

David  fcit  ce  PJ'eaume,  pour  le  chanter  quand  on  amène- 
rait l'Arche  oit  habitait  la  Divinité,  dedans  le  Temple 
que  Salomon  devait  faire. 

PROPRE    A    LA    CONSECRATION    d'uN    NOUVEAU   TEMPLE 

LA  Terre  au  Seigneur  appartient, 
Tout  ce  qu'en  fa  rondeur  contient. 
Et  ceux  qui  habitent  en  elle  : 

Sur  Mer  fondement  luy  donna, 
L'enrichit,  &  l'environna 
De  mainte  rivière  tresbelle. 
Mais  fa  montagne  elt  un  faint  lieu  : 
Qui  viendra  donc  au  Mont  de  Dieu? 
Qui  efl  ce  qui  là  tiendra  place? 

L'homme  de  mains  &  cueur  lave, 
En  vanitez  non  élevé. 
Et  qui  n'ha  jure  en  fallace. 
L'homme  tel.  Dieu  le  bénira  : 
Dieu  fon  Sauveur  le  munira 
De  mifericorde  &  clémence. 

Telle  eft  la  génération 
Cherchant,  cherchant  d'atfedion 
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Du  Dieu  de  Jacob  la  prefence. 
Haulfez  vos,  teftes  grans  portaux, 

Huys  Eternelz,  tenez  vous  hauts, 

Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 

Qui  eft  ce  Roy  tant  glorieux? 

C'eft  le  fort  Dieu  victorieux, 

Le  plus  fort  qu'en  guerre  on  peult  croire. 
Haulfez  vos  teftes,  grans  portaux, 

Huys  Eternelz,  tenez  vous  hauts, 

Si  entrera  le  Roy  de  gloire. 

Qui  eft  ce  Roy  tant  glorieux? 

Le  Dieu  d'armes  victorieux, 

C'eft  luy  qui  eft  le  Roy  de  gloire. 


PSEAUME   XXV 

Ad  te  Domine  levavi  animam. 

ARGUMENT 

Icy  l'homme  prej/'é  de  /es  pèche;,  &  de  la  malice  de  Je  s 
ennemis,  prie  le  Seigneur  Dieu  pour  Joy,  &  généralement 
vour  tout  le  peuple. 

ATOY  mon  Dieu,  mon  cueur  monte, 
En  toy  mon  efpoir  ay  mis  : 
Fay  que  je  ne  tombe  à  honte 
Au  gré  de  mes  ennemis. 
Honte  n'auront  voirement 
Ceux  qui  deiïus  toy  s'appuyent  : 
Mais  bien  ceux  qui  durement 
Et  fans  caufe  les  ennuyent. 
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Le  chemin  que  tu  nous  drelTes 
Fay  moy  congnoiftre,  Seigneur  : 
De  tes  fentes  &  adrelles 
Vueilles  moy  eftre  enfeigneur. 
Achemine  moy  au  cours 
De  ta  vérité'  patente, 
Comme  Dieu  de  mon  fecours 
Où  j'ay  chacun  jour  attente. 
De  tes  bontez  te  recorde, 
Mets  en  mémoire,  &  eftens 
Cefte  grand'  mifericorde, 
Dont  ufé  as  de  tout  temps. 
Oublie  la  mauvaillie' 
De  Torde  jeunelTe  mienne  : 
De^moy,  félon  ta  pitié'. 
Par  ta  bonté  te  fouvienne. 
Dieu  eft  bon  &  véritable, 
L'ha  efle',  &  le  fera  : 
Parquoy  en  voye  équitable 
Les  pécheurs  radrelTera. 
Les  humbles  fera  venir 
A  vie  jufte  &  décente  : 
Aux  humbles  fera  tenir 
L'Eternel  fa  droite  fente. 
Bonté,  ieurté,  fouvenance, 
Ce  font  de  Dieu  les  fentiers, 
A  ceux  qui  fa  convenance 
Gardent  bien  &  voulontiers. 
Helas,  Seigneur  tout  parfait 
Pour  l'amour  de  ton  nom  mefme, 
Pardonne  moy  mon  forfait, 
Car  c'elt  un  forfait  extrême. 
Quel  homme  c'eft,  à  vray  dire, 
IV.  10 
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Qui  en  Dieu  fon  defir  ha, 

Du  chemin  qu'il  doibt  eflire 

L'Eternel  l'advertira. 
A  repos  parmy  fes  biens 

Vivra  fon  cueur  en  grand'  aage  : 

Puis  auront  les  enfans  liens 

La  Terre  pour  héritage. 
Dieu  fait  fon  fecret  paroiftre 

A  ceux  qui  l'ont  en  honneur, 

Et  leur  monilre  &  fait  congnoiilre 

De  fon  contract  la  teneur. 
Quant  à  moy,  yeux  &  efprits 

En  tout  temps  à  Dieu  je  tourne  : 

Car  mes  pieds,  quand  ils  font  pris, 

Du  file'  tire  &  deftourne. 
Jette  donc  fur  moy  ta  veu2, 

Pren  de  moy  compaflion  : 

Perfonne  fuis  defpourveuë, 

Seule,  &  en  affliction. 
Ja  mon  cueur  fens  empirer,       , 

Et  augmenter  fes  dedreffes, 

Las,  vueille  moy  retirer 

De  ces  miennes  grans  opprelTes. 
Tourne  à  mon  tourment  ta  face, 

Voy  ma  peine  &  mon  foucy  : 

Et  tous  mes  péchez  efface. 

Qui  font  caufe  de  cecy. 
Voy  mes  ennemis,  qui  font 

Non  feulement  grolTe  bande, 

Mais  qui  fur  moy,  certes,  ont 

Hayne  furieufe  &  grande. 
Preferve  de  leur  embûche 

Ma  vie,  &  délivre  moy, 
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Qu'à  honte  je  ne  trébuche, 
Puis  que  j'ay  efpoir  en  toy. 
Que  ma  fimple  intégrité 
(Comme  à  l'un  des  tiens)  me  ferve, 
Et  de  toute  adverfité 
Ifraël  tire  &  conferve. 


PSEAUME    XXXII 

Beati  quorum  remiffae  funt  iniquitates. 

ARGUMENT 

David  puni  par  inaladic  pour  J'on  pcclié,  chante  que  heu- 
reux font  ceux,  qui  par  leur  coulpe  ne  tombent  point  en 
l'inconvénient  oit  il  ejt,  puis  confejfe  Jon  péché  :  Dieu 
luy  pardonne.  Enfin  exhorte  les  mauvais  à  bien  vivre, 
&  les  bons  à  Je  resjoûir. 

PROPRE  POUR  QUICONQUE  PENSE  LE  MAL  QI  'iL  HA, 
VENIR  DE  SON  PECHE 

O  Bienheureux  celuy,  dont  les  commifes 
Tranfgrefiîons  font  par  grâce  remiles  1 
Duquel  auili  les  iniques  péchez, 
Devant  fon  Dieu  font  couvers  &  cachez. 
O  combien  plein  de  bonheur  je  repute 
L'homme,  à  qui  Dieu  fon  pèche'  point  n'impute  : 
Et  en  l'Efprit  duquel  n'abite  point 
D'hypocrille,  &  de  fraude  un  feul  poinct. 
Durant  mon  mal,  foit  que  vinfe  à  me  taire, 
(Las  de  crier)  foit  que  me  prinfe  à  braire, 
Et  à  gémir  tout  le  jour  fans  ceOer  . 
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Mes  os  n'ont  fait  que  fondre  &  s'abbaiffer. 

Car  jour  &  nuicl  ta  main  dure  ay  fentie, 
Par  mon  pèche',  fur  moy  appefantie  : 
Si  que  l'humeur  de  moy,  ainfi  traité, 
Sembloit  du  tout  fecherelTe  d'Efté. 

Mais  mon  pechc  je  t'ay  déclare.  Sire, 
Cache'  ne  Pay  :  &  n'ay  Iceu  fi  toft  dire, 
Il  faut  à  Dieu  confeffer  mon  melïait, 
Que  ta  bonté'  vray  pardon  ne  m'ait  fait, 

Pour  cefte  caufe,  à  heure  propre  &  bonne 
Te  requerra  toute  fainte  perfonne  : 
Et  quand  de  maux  un  déluge  courroit, 
D'icelle  adonc  approcher  ne  pourroit. 

C'eft  toy  qui  es  mon  Fort,  &  ma  retraite  : 
C'eft  toy  qui  fais  qu'ennuy  mal  ne  me  trait.'  : 
C'eft  toy  par  qui  à  tous  coups  m'eft  livré 
De  quoy  chanter,  par  me  voir  délivré. 

Viença  chacun,  je  te  veux  faire  entendre 
Et  te  monftrer  la  voye  où  tu  doibs  tendre, 
En  ayant  droit  l'œil  deffus  toy  planté, 
Pour  t'adreffer,  comme  expérimenté. 

Ne  fois  femblable  au  Cheval  &  la  Mule 
Qui  n'ont  en  eux  intelligence  nulle  : 
Pour  les  garder  de  mordre  tu  refreins 
Leurs  dents  &  gueule,  aveques  mors  &  freins: 

L'homme  endurcy  fera  dompte  de  mefmes, 
Parmaux  fans  nombre,  &  par  douleurs  extrêmes; 
Mais  qui  en  Dieu  mettra  tout  fon  appuy. 
Par  grand'  douceur  fera  traité  de  luy. 

Or  ayez  donc  de  plaifir  joûilTance, 
Et  tous  en  Dieu  prenez  resjoûillance, 
Jufles  humains  :  menez  joye  orendroit 
Chacun  de  vous,  qui  avez  le  cueur  droit. 
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PSEAUME  XXXIII 

ExLiItate  julli  in  Domino,  rectos. 

ARGUMENT 

C'ejl  un  bel  Hymne,  auquel  le  Prophète  invite  d'entrée  à 
célébrer  le  Tout  puiffant  :  puis  chante  que  tout  eji  plein 
de  fa  bonté  :  recite  fes  merveilles  :  admonnejle  les  Princes 
de  ne  fe  fier  en  leurs  forces  :  &  que  Dieu  afjijlc  ceux  qui 
le  révèrent  :  puis  invoque  fa  bonté. 

RES\EiLLEZ  VOUS  chacun  fidelle, 
Menez  en  Dieu  joye  orendroit  . 
Louange  e(t  trelTeante  &  belle 
En  la  bouche  de  Thomme  droit. 

Sur  la  douce  harpe 

Pendue  en  efcharpe 

Ee  Seigneur  louez  : 

De  luts,  d'efpinettes, 

Saintes  chanfonnettes 

A  fon  Nom  jouez  : 
Chantez  de  \uy  par  mélodie, 
Nouveau  vers,  nouvelle  chanfon  : 
Et  que  bien  on  la  pfalmodie 
A  haute  voix,  &  plaifant  fon. 

Car  ce  que  Dieu  mande, 

Qu'il  dit,  &  commande, 

Efl:  jufte  &  parfait  : 

Tout  ce  qu'il  propofe, 

Qu'il  fait  &  difpofe, 

A  fiance  ell;  fait. 
Il  ayme,  d'amour  fouveraine, 
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Que  droit  règne  &  juflice  ait  lieu  : 
Quand  tout  elt  dit  la  Terre  el1:  pleine 
De  la  grande  bonté  de  Dieu. 

Dieu  par  sa  parolle 

Forma  chacun  pôle 

Et  Ciel  précieux,  , 

Du  vent  de  fa  bouche 

Feit  ce  qui  attouche 

Et  orne  les  Cieux. 
Il  ha  les  grans  eaux  amalTe'es 

En  la  Mer,  comme  en  un  vailTeau, 
Aux  abyfmes  les  ha  mulîees 
Comme  un  trefor  en  un  monceau. 

Que  la  Terre  toute 

Ce  grand  Dieu  redoubte, 

Qui  feit  tout  de  rien  : 

Qu'il  n'y  ait  perfonne 

Qui  ne  sen  eRonne, 

Au  val  terrien. 
Car  toute  chofe  qu'il  ha  dite 
Ha  eftj  faite  promptement  : 
L'obeïlTance  aufli  fubite 
Ha  eftJ  que  le  mandement. 

Le  confeil,  Temprife 

Des  gens  il  debrife. 

Et  met  à  l'envers  : 

^'aines  &  cafTe'es 

Il  rend  les  penfées 

Des  peuples  divers. 
Mais  la  divine  providence 
Son  confeil  fçait  perpétuer, 
Ce  que  fon  cueur  une  fois  penic. 
Dure  à  jamais  fans  fe  muer. 
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O  gent  bienheure-; 
Qui  toute  alTeurJe, 
Pour  fon  Dieu  le  tient  : 
Heureux  le  lignage 
Que  Dieu  en  partage 
Choifit  &  retient. 
Le  Seigneur  e'ternel  regarde 
Icy  bas  du  plus  haut  des  Cieux  : 
Defl'us  les  humains  il  prend  garde, 
Et  les  voit  tous  devant  fes  yeux. 
De  fon  throne  ftable, 
Paifible,  équitable, 
Ses  clairs  yeux  auflî 
Jufqu'au  fons  vifitent 
Tous  ceux  qui  habitent 
En  ce  monde  icy. 
Car  luy  feul,  fans  d'autruy  puilTance, 
Forma  leurs  cueurs,  tels  qu'ils  les  ont, 
C'eft  luy  feul  qui  ha  congnoiffance 
Quelles  toutes  leurs  œuvres  font. 
Nombre  de  genfdarmes, 
En  affauts  n'allarmes 
Ne  fauvent  le  Roy  : 
Bras  ny  halebarde, 
L'homme  tort  ne  garde. 
De  mortel  defroy. 
Celuy  le  trompe,  qui  cuide  élire 
Sauve'  par  Cheval  bon  &  tort  : 
Ce  n'efl  point  par  fa  force  adextre, 
Que  l'homme  efchappe  un  dur  effort. 
Mais  l'œil  de  Dieu  veille, 
Sur  ceux,  à  merveille, 
Qui  de  voulonté 
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Craintifs  le  révèrent  ; 

Qui  auffi  efperent 

En  fa  grand'  honte'. 
Afin  que  leur  vie  il  délivre, 
Quand  la  mort  les  menacera  : 
Et  qu'il  leur  donne  de  quoy  vivre 
Au  temps  que  famine  fera. 

Que  donques  noitre  ame, 

L'Eternel  reclame, 

S'attendant  à  luy  : 

II  eft  nodre  adrefle, 

Noitre  forterelTe. 

Pavois,  &  appuy. 
Et  par  luy  grand'  resjoûitlance 
Dedans  nos  cueurs  tousjours  aurons 
Pourveu  qu'en  la  haute  puilîance 
De  fon  Nom  faint  nous  efperons. 

Or  ta  honte  grande 

Deffus  nous  s'efpande, 

Nollre  Dieu,  &  Roy, 

Tout  ainfi  qu'entente, 

Efpoir  &  attente 

Nous  avons  en  toy. 
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PSEAUME    XXXVl 

Dixit  injuftus,  ut  delinquat  in  femetiplo 

ARGUMENT 

//  i'cfmerveille  de  la  grande  bonté  de  Dieu,  laquelle  ejl  Ji 
cfpanduë  par  tout,  que  me/mes  les  mauvais  s'en  /entent  : 
puis  chante  que  les  eJleu-{  la  /entent  /ingulierement  /ur 
tous,  comme  par  benedidion  :  &  prie  Dieu  la  continuer 
plus  longuement,  à  ceux  qui  le  congnoijfent,  &  le  garder 
de  la  violence  des  mauvais,  de/quels  il  prédit  au/fi  la 
ruine. 

Du  maling  les  faits  vicieux 
Me  difent,  que  devant  fes  yeux 
N'ha  point  de  Dieu  la  crainte  : 
Car  tant  se  plaill  en  l'on  erreur, 
Que  l'avoir  en  hayne  &  horreur 
C'eft  bien  force  &  contrainte. 
Son  parler  eft  nuifant  &  lin  : 
Doctrine  va  fuyant,  afin 
De  jamais  bien  ne  faire  : 
Songe  en  fon  lict  mefchancete  : 
Au  chemin  tors  eft:  arrefté  : 
A  nul  mal  n'eft  contraire. 
O  Seigneur  ta  bénignité 
Touche  aux  Cieux,  &  ta  vérité 
DrelTe  aux  nues  la  telle. 
Tes  jugements  femblent  hauts  monts  : 
Une  abyfme  tes  actes  bons  : 
Tu  gardes  homme  &  befte. 
O  que  tes  grâces  nobles  font 
Aux  hommes,  qui  confiance  ont 


•42  PSEAUMES  DE   DAVID 

En  Tombre  de  tes  aides  ! 
De  tes  biens  faoules  leurs  defirs, 
Et  au  fleuve  de  tes  plaifirs 
Pour  boire  les  appelles. 
Car  fource  de  vie  en  toy  gift  : 
Et  ta  clarté  nous  eflargilt 
Ce  qu'avons  de  lumière. 
Continue,  ô  Dieu  tout  puilTant, 
A  tout  cueur  droit  te  congnoissant, 
Ta  bonté  coutumiere. 
Que  le  pied  de  l'homme  inhumain 
De  moy  n'approche,  &  que  fa  main 
Ne  m'esbranle  ne  grève. 
C'eft  faict,  les  iniques  cherront, 
Et  repoulfez,  trébucheront, 
Sans  qu'un  d'eux  fe  relevé. 


PSEAUME    XXXVII 

Noli  œmulari  in  malignantibus. 

ARGUMENT 

A/m  ^]uc  les  bons  ne  s'efcahijfent  de  voir  proj'perer  les 
mauvais,  David  chante  que  toutes  cliofes  viendront  à 
Jouhait  à  ceux  qui  ayment  &  craignent  Dieu  :  &  que 
ceux  qui  n'en  font  compte  (combien  qu'ils  fcmblent  florir 
pour  quelque  temps)  feront  enfin  de/racine^. 

PROPRE    POUR    CONSOLER    LES    PAUVRES    RIEN    VIVANTS 


N 


E  fois  fâché  fi  durant  cefle  vie 

Souvent  lu  vois  profperer  les  mefchans  : 
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Et  des  malins  aux  biens  ne  porte  envie  • 
Car  en  ruïne  à  la  lin  trebuchans, 

Seront  fauchez,  comme  foin  en  peu  d'heure, 

Et  lécheront  comme  l'herbe  des  champs. 
En  Dieu  te  rie,  à  bien  faire  labeure  : 

La  terre  auras  pour  habitation  : 

Et  jouiras  de  rente  vraye  &  feure. 
En  Dieu  fera  ta  deledation  : 

Et  des  fouhaits  que  ton  cueur  voudra  faire, 

Te  donnera  pleine  fruïtion. 
Remets  en  Dieu,  &  toy,  &  ton  affaire, 

En  luy  te  fie  :  &  il  accomplira 

Ce  que  tu  veux  accomplir  &  parfaire. 
Ta  preudhommie  en  veûe  il  produira 

Comme  le  jour,  fi  que  ta  vie  bonne, 

Comme  un  Midy,  par  tout  refplendira. 
LailTe  Dieu  faire,  atten-le,  &  ne  te  donne 

Soucy  aucun,  regret,  ne  defplaifir, 

Du  profperant,  qui  à  fraude  s'addonne. 
Si  dueil  en  as,  vueille  t'en  delTaifir  : 

Et  de  te  joindre  à  eux  n'aye  courage. 

Pour  faire  mal,  &  fuivre  leur  delîr. 
Car  il  cherra  fur  les  malins,  orage  : 

Mais  ceux  qui  Dieu  attendront  constamment, 

PolTederont  la  terre  en  héritage. 
Le  faux  faudra,  fi  tort,  &  tellement. 

Que  quand  fa  place  iras  chercher,  &  querre. 

N'y  trouveras  la  trace  feulement. 
Mais  les  bénins  hériteront  la  terre, 

Et  y  auront,  fans  molefte  d'autruy, 

Tout  le  plaifir  que  l'homme  fçauroit  querre. 
Il  eft  certain  que  tout  mal  &  ennuy 

L'homme  pervers  au  bien  vivant  machine. 
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Et  par  fureur  grince  les  dens  fur  luy  : 

Mais  cependant  la  Majelté  divine 

Rid  du  mefchant  :  car  de  l'es  yeux  ouvers 
\'oit  bien  venir  le  jour  de  la  ruine. 

Tirer  leur  glaive  on  verra  les  pervers, 

Et  bander  l'arc,  pour  l'humble  &  povre  battre, 
Et  pour  les  bons  ruer  morts  à  l'envers  : 

Mais  leur  couteau  fera  pour  les  combattre. 
Et  percera  leur  cueur,  tant  foit-il  caut  : 
Verront  leur  arc,  auffi  rompre  &  abattre. 

Certes  le  peu  de  l'homme  jufte  vaut 
Mille  fois  mieux  que  la  riche  abondance 
D'un  mal  vivant,  tant  foit  eflevé  haut. 

Car  du  mefchant,  le  bras  &  la  puilïance 
Seront  rompus  :  mais  le  Dieu  fupernel 
Sera  des  bons  tousjours  la  fouftenance. 

Il  voit,  &  fyait,  par  un  foing  paternel. 
Les  jours  de  ceux  qui  ont  vie  innocente  : 
Et  d'iceux  eft  l'héritage  éternel. 

Point  ne  feront  fruftrez  de  leur  attente 
Au  mauvais  temps  :  &  fi  feront  faoulez 
Au  plus  longs  jours  de  famine  dolente. 

Mais  les  malins  périront  defolez  : 
Et,  n'aymans  Dieu,  s'en  iront  en  fume'e, 
Ou  deviendront  comme  grelTe,  efcoulez. 

Leur  main  fera  d'emprunter  atïame'e, 
Sans  pouvoir  rendre  :  &  les  jultes  auront 
De  quoy  monflrer  charité  enflammée  : 

Car  les  bénits  de  Dieu  polfederont 
Finalement  Terre  pleine  de  grelfe  : 
Et  les  maudits  en  povreté  cherront. 

Dieu  tous  les  pas  du  vertueux  adrelfe, 
Et  au  chemin  qu'il  veut  fuivre  &  tenir. 
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Donne  faveur,  &  l'unit  &  le  drcile. 
Si  de  tomber  ne  fe  peult  contenir, 

D'eflre  froilïe  ne  luy  faut  avoir  crainte  : 

Car  Dieu  viendra  la  main  luy  fouftenir. 
J'ay  elle  jeune,  &  vieillelTe  ay  attainte. 

Et  n"ay  point  veu  le  jufte  abandonner. 

Ne  fes  entans  mendier  par  contrainte  : 
Ains  chacun  jour  ne  faire  que  donner, 

Prefter,  nourrir  :  &  tî  voit-on  fa  race 

Accroirtre  en  heur,  &  en  biens  foifonner. 
Fuy  donc  le  mal,  fuy  le  bien  à  la  trace  : 

Et  de  durer  à  perpétuité. 

Le  Seigneur  Dieu  te  donnera  la  grâce. 
Car  il  ne  perd,  tant  il  ayme  équité, 

Nul  de  fes  bons,  ils  ont  garde  éternelle  : 

Mais  il  deltruit  les  fils  d'iniquité. 
Les  bien  vivans  en  joye  folennelle 

PolTederont  la  Terre  qui  produit, 

Et  à  jamais  habiteront  en  elle. 
Du  bien  vivant  la  bouche  rien  n'inllruit 

Que  fapience  :  &  fa  langue  n'expofe 

Rien,  qui  ne  foit  tresjufte,  &  plein  d     fruict. 
Car  en  ion  cueur  la  Loy  de  Dieu  repofe, 

Parquoy  fon  pied  ne  fera  point  glilfant, 

Quelque  chemin  que  tirer  il  propcfe, 
11  efl;  bien  vray  que  Tinique  puiffant 

Le  jurte  épie  :  &  pour  à  mort  1j  mettre 

Par  tout  le  quiert  comme  un  Loup  ravilLint 
Mais  en  fa  main  Dieu  ne  voudra  permettre 

Qu'il  foit  foufmis,  ne  le  voir  condemner, 

Quant  à  jullice  il  fe  viendra  foufmettre. 
Dieu  donc  attens,  vueille  en  luy  cheminer  : 

Haut  te  mettra  fus  la  Terre  fecjnde: 
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Et  les  malins  verras  exterminer. 

J'ay  veu  l'inique  enfle  &  craint  au  monde, 
Qui,  s'eflendant  grand  &  haut,  verdilïoit 
Comme  un  Laurier  qui  en  rameaux  abonde  : 

Puis,  repaffant  par  où  il  florilToit, 
N'y  eftoit  plus,  &  le  cherchay  à  force  : 
Mais  ne  le  feu  trouver  en  lien  qui  foit. 

Garde  de  nuire,  à  voir  le  droit  t'etforce  : 
Car  rhomme  tel,  enfin,  pour  fon  loyer 
Aura  repos,  loing  d'ennuy  &  divorce  : 

Mais  tous  faudront  les  prompts  à  fo^^"oyer  : 
Et  des  nuifans  tout  le  dernier  falaire. 
Sera,  que  Dieu  les  viendra  foudroyer. 

Que  diray  plus  ?  Dieu  eft  le  falutaire 
Des  bien  vivans  :  c'eft  celuy  qui  fera 
Tousjours  leur  force,  au  temps  dur  et  contraire 

Les  fecourant,  il  les  délivrera  : 
Les  délivrant,  garde  il  en  voudra  faire  : 
Pource  qu'en  luy  chacun  d'eux  efpoir  ha. 
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PSEAUME    XXXVIII 

Domine,  ne  in  furore  tuo  arguas  me. 

ARGUMENT 

David  ayant  la  pcjle,  ou  quelque  autre  ulcère  en  la  cuijfe, 
Je  plaint  fort  à  Dieu  de  la  véhémence  de  /on  mal,  du 
deffaut  de  fes  amis,  de  la  cruauté  de  ses  ennemis  :  <i'- 
implore  l'aide  de  Dieu. 

PROPRE  POUR  TOUS  PAUVRES  ULCEREZ 

LAS  en  ta  fureur  aiguë 
Ne  m'argue, 
De  mon  fait.  Dieu  tout  puilTant  : 
Ton  ardeur  un  peu  retire, 

N'en  ton  ire 
Ne  me  punis  languilTant. 
Car  tes  flèches  defcochées. 
Sont  fichées 
Bien  fort  en  moy,  fans  mentir  : 
Et  as  voulu,  dont  j'endure. 

Ta  main  dure 
Delfus  moy  appefantir. 
Je  n'ay  fur  moy  chair  ne  veine 
Qui  foit  faine 
Par  l'ire  en  quoy  je  t'ay  mis  : 
Mes  os  n'ont  de  repos  ferme 

Jour  ne  terme. 
Par  les  maux  que  j'ay  commis. 
Car  les  peines  de  mes  fautes, 
Sont  il  hautes, 
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Qu'elles  furmontent  mon  chef  : 
Ce  m'eft  un  faix  importable, 

Qui  m'accable, 
Tant  croift  fur  moy  ce  mefchei. 
Mes  cicatrices  puantes, 

Sont  fluentes 
De  fang  de  corruption  : 
Las  :  par  ma  foie  fottie 

M'eft  fortie 
Toute  celle  infection. 
Tant  me  fait  mon  mal  la  guerre 

Que  vers  Terre 
Suis  courbé  totalement  : 
Avec  trifte  &  noire  mine 

Je  chemine 
Tout  en  pleurs  journellement. 
Car  mes  cuilfes,  &  mes  aines 

Sont  ja  pleines 
Du  mal  dont  fuis  tourmente  : 
Tellement  qu'en  ma  chair  toute 

N'y  ha  goutte 
D'apparence  de  fante'. 
Je,  qui  fcaloye  eftre  habile. 

Suis  débile, 
Caffe'  de  corps,  pieds  &  mains  : 
Si  que  de  la  douleur  forte  : 

Qu'au  cueur  porte, 
Je  jette  cris  inhumains. 
Or  tout  ce  que  je  defire, 

Trefcher  Sire, 
Tu  le  vois  cier  &  ouvert  : 
Le  foufpir  de  ma  penfée 

Tranfpercce, 
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Ne  t'eft  cachJ  ne  couvert. 

Le  cueur  me  bat  à  outrance  : 

Ma  puiffance 

M'ha  delaiffé  tout  perclus  : 

Et  de  mes  yeux  la  lumière 

Coutumiere, 
Voire  mes  yeux  je  n'ay  plus. 
Les  plus  grans  amis  que  j'aye, 
De  ma  playe, 
Sont  vis  à  vis,  fans  grand  foing  . 
Et  hors  mis  toutes  reproches, 

Mes  plus  proches 

La  regardent  de  bien  loing. 

Ceux  qui  à  ma  mort  s'attendent, 

Leurs  lacs  tendent  : 

D'autres,  voulans  me  grever, 

Mille  maux  de  moy  recenfent, 

Et  ne  penfent 
Que  fraudes,  pour  m'achever. 
Et  je,  comme  n'oyant  goutte, 
Les  efcoute  : 
Leur  cueur  ont  beau  defcouvrir  : 
Je  fuis  là  comme  une  fouche. 

Sans  ma  bouche, 
Non  plus  qu'un  muet  ouvrir. 
Je  fuis  devenu,  en  fomme, 
Comme  un  homme 
Du  tout  fourd,  &  qui  n'oit  point, 
Et  qui  n'ha  quand  on  le  pique 

De  réplique 
Dedans  fa  bouche  un  feul  poinct. 
Mais  aveques  efperance, 
L'alTeurance 
IV  I, 
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De  ton  bon  fecours  j'attends  : 
Et  ainfi  mon  Dieu,  mon  pere, 

Que  j'efpere, 
Tu  me  refpondras  à  temps. 
Je  le  dy,  &  fi  t'en  prie, 
Qu'on  ne  rie 
De  mon  malheureux  efmoy  : 
Car  dès  qu'un  peu  mon  pied  glilTe, 

Leur  malice 
S'esjoùit  du  mal  de  moy. 
V'ien  donc,  car  je  fuis  en  voye, 
Qu'on  me  voye 
Clocher  trop  honteufement  : 
Pource  que  la  grand'  deftrelfe, 

Qui  m"oppre!le, 
Me  pourluit  incelTamment. 
Las,  à  part  moy  avec  honte 
Je  racompte. 
Mon  trop  inique  forfait. 
Je  refve,  je  me  tourmente. 

Je  lamente 
Pour  le  pe'che',  que  j'ay  fait. 
Et  tandis,  mes  adverfaires, 
Et  contraires. 
Sont  vifs,  &  fortifiez  : 
Ceux  qui  m'ont  lans  caufc  aucune 

En  rancune, 
Sont  crus  &  multipliez. 
Tous  encontre  moy  fe  hendent, 
Et  me  rendent 
Pour  le  bien  l'iniquité'  : 
Et  de  leur  haine  la  fource, 
Ce  fut,  pource 
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Que  je  fuivoye  équité. 
Seigneur  Dieu  ne  m'abandonne 

Moy  perfonne  : 
DechaiTe'e  d'un  chacun  : 
Loing  de  moy  la  grâce  tienne, 

Ne  fe  tienne, 
D'ailleurs  n'ay  efpoir  aucun. 
Vien,  &  approche  toy  donques, 

Vien,  fi  onques 
De  tes  enfans  te  chalut  : 
De  me  fecourir  te  harte  : 

Je  me  gafle, 
Seigneur  Dieu  de  mon  falut. 


PSEAUME  XLIII 

Deus,  Deus  meus,  ad  te. 

ARGUMENT 

//  prie  eflre  délivré  de  ceux  qui  avaient  conjuré  avec  Abfa- 
Ion,  ajin  qu'il  puijje  à  bon  efcient  publier  les  louanges 
de  Dieu,  en  la  fainte  congrégation. 

REVE.xGE  moy,  pren  la  querelle 
De  moy,  Seigneur,  par  ta  mercy, 
Contre  la  gent  faulfe  &  cruelle  : 
De  l'homme  remply  de  cautelle. 
Et  en  fa  malice  endurcy, 
Délivre  moy  auffi. 
Las,  mon  Dieu,  tu  es  ma  puilTance  : 
Pourquoy  t'enfuis,  me  reboutant. ' 
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Pourquoy  permets  qu'en  déplaifance 
Je  chemine,  fous  la  nuifance 
De  mon  adverfaire,  qui  tant 
Me  va  perfecutant  ? 

A  ce  coup  ta  lumière  luife, 
Et  ta  foy  véritable  tien  ; 
Chacune  d'elles  me  conduife 
En  ton  faint  Mont,  &  m'introduife 
Jufqu'au  tabernacle  tien, 

Avec  humble  maintien. 

Là  dedans  prendray  hardiefle 
D'aller,  de  Dieu  jufqu'à  Pautel  : 
Au  Dieu  de  ma  joye  &  lietTe, 
Et  fur  la  harpe  chantereffe, 
ConfelTeray  qu'il'  n'eft  Dieu  tel 
Que  toy.  Dieu  immortel. 

Mon  cueur,  pourquoy  t'esbahis  ores? 
Pourquoy  te  débats  dedans  moy? 
Atten  le  Dieu  que  tu  adores. 
Car  grâces  luy  rendray  encores, 
Dont  il  m'aura  mis  hors  d'efmoy, 
Comme  mon  Dieu  &  Roy. 
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PSEAUME  XLV 

Eruclavit  cor  meum  verbuin  bonum. 

ARGUMENT 

C'efl  le  chant  nuptial  Je  Jefus-Chrijl,  &  de  Jbn  Eiili.e. 
forts  la  Jigure  de  Salomon  &  de  fa  principale  femmz 
fille  de  Pharaon. 

PROPOS  exquis  faut  que  de  mon  cueur  forte^ 
Car  du  Roy  veux  dire  chanfon,  de  forte 
Qu'à  cefte  fois  ma  langue  mieux  dira, 
Qu'un  fcribe  prompt  de  plume  n'efcrira. 

Le  mieux  formé  tu  es  d'humaine  race, 
En  ton  parler  gift  merveilleufe  grâce, 
Parquoy  Dieu  fait  que  toute  nation 
Sans  fin  te  loue  en  bénédiction. 

G  le  plus  fort  que  rencontrer  on  puiiTe, 
Accoutre  &  ceints  fur  ta  robufte  cuille 
Ton  glaive  aigu,  qui  eft  la  refplendeur, 
Et  rornement  de  Royale  grandeur. 

Entre  en  ton  Char,  triomphe  à  la  bonne  heure 
En  grand  honneur  :  puis  qu'avec  toy  demeure 
Vérité',  Foy,  Juftice,  &  Cueur  humain. 
Voir  te  fera  de  grans  chofes  ta  main. 

Tes  dards  luifans,  &  tes  fagettes  belles, 
Poingnantes  font,  les  cueurs  à  toy  rebelles 
Seront  au  vif  d'icelles  tranfpercez, 
Et  delTus  toy  les  peuples  renverfez. 

G  Divin  Roy,  ton  throne  vénérable 
C'est  un  haut  throne,  à  jamais  perdurable  : 
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Le  fceptre  auffi  de  ton  Règne  puiffant, 

C'eft  d'équité  le  fceptre  floriffant. 
Iniquité'  tu  hays,  aymant  Juftice  : 

Pour  ces  raifons,  Dieu,  ton  Seigneur  propice. 

Sur  tes  confors  t'ayant  le  plus  à  gré, 

D'huile  de  joye  odorant  t'ha  facré. 
De  tes  habits  les  plis  ne  l'entent  qu'Ambre, 

Et  Mufc,  &  Myrrhe,  en  allant  de  ta  chambre 

Hors  ton  Palais  d'yvoire,  haut  &  fier. 

Là  ou  chacun  te  vient  gratifier. 
Avec  toy  font  filles  de  Roy  bien  nées, 

De  tes  prefens  moult  précieux  ornées, 

Et  la  nouvelle  Efpoufe  à  con  collé. 

Qui  d'Or  d'Ophir  couronne  fa  beauté. 
Efcoute  fille  en  beauté  non  pareille, 

Enten  à  moy  &  me  prelte  l'oreille. 

Il  te  convient  ton  peuple  familier, 

Et  la  maifon  de  ton  père  oublier. 
Car  noftre  Roy,  noftre  fouverain  Sire 

Moult  ardamment  ta  grand'  beauté  defire  : 

D'orenavant  ton  Seigneur  il  fera, 

Et  de  toy,  humble  obeiiTance  aura. 
Peuples  de  Tyr,  peuples  pleins  de  richeiTes, 

D'honneurs  &  dons  te  feront  grans  largelTes, 

Ce  ne  fera  de  la  fille  du  Roy, 

Sous  manteau  d'Or,  finon  tout  noble  arroy. 
D'habits  brodez  richement  attournée 

Elle  fera  devers  le  Roy  menée 

Avec  le  train  des  vierges,  la  fuivans, 

Et  de  fes  plus  prochaines  la  fervans. 
Pleines  de  joye,  &  d'ennuy  exemptées. 

Au  Roy  feront  enfemble  prefentées 

Elles  &  toy,  en  triomphe  &  bonheur, 
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L'irez  trouver  en  fon  Palais  d'honneur. 

Ne  plain  donc  point  de  lailTer  mère  &  père 
Car  en  lieu  d'eux  mariage  profpere 
Te  produira  beaux  &  nobles  enfans, 
Que  tu  feras  par  tout  Roys  triomphans. 

Quant  eft  de  moy,  à  ton  nom  &  ta  gloire 
Feray  efcrits  d'éternelle  mémoire, 
Et  par  lefquelz  les  gens  à  l'advenir 
Sans  fin  voudront  te  chanter  &  bénir. 


PSEAUME  XLVl 

Deus  nofler  refugium  &  virtus. 

ARGUMENT 

Les  bons  chantent  icy,  quelle  fiance  ô  feurctè  il^  ont  en 
tous  perily.  ayans  Dieu  pour  leur  i^arJe. 

DES  qu'adverfité  nous  offenfe, 
Dieu  nous  eft  appuy  &  deffence, 

Au  befoin  l'avons  efprouvé, 

Et  grans  fecours  en  luy  trouve'. 
Dont  plus  n'aurons  crainte  ne  doute, 

Et  deuft  trembler  la  Terre  toute, 

Et  les  montagnes  abyfmer 

Au  milieu  de  la  haute  Mer. 
Voire  deulTent  les  eaux  profondes 

Bruire,  efcumer,  enfler  leurs  ondes, 

Et  par  leur  fuperbe  pouvoir 

Rochers  &  montagnes  mouvoir. 
Au  temps  de  tourmente  fi  fiera. 
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Les  ruilTeaux  de  noflre  rivière 
Resjouïront  la  grand'  Cité, 
Lieu  trelTaint  de  la  Deité. 

Il  eft  certain,  qu'au  milieu  d'elle 
Dieu  fait  fa  demeure  éternelle  : 
Rien  esbranler  ne  la  pourra, 
Car  Dieu  prompt  fecours  luy  donra. 

Troupes  de  gens  fur  nous  coururent, 
Meus  contre  nos  Royaumes  furent, 
Du  bruit  des  voix  tout  l'air  fendoit, 
Et  fous  eux  la  Terre  fondoit  : 

Mais  pour  nous,  en  ces  durs  alarmes, 
A  elle  le  grand  Dieu  des  armes, 
Le  Dieu  de  Jacob  :  c'eft  un  Fort 
Pour  nous,  encontre  tout  effort. 

Venez,  contemplez  en  vous  mefmes 
Du  Seigneur  les  actes  fupremes. 
Et  ces  lieux  terreflres  voyez 
Comment  il  les  a  nettoyez. 

Il  a  efteint  cruelle  guerre. 

Par  tout  jufqu'aux  fins  de  la  Terre, 
Brifé  Lances,  rompu  les  Arcs, 
Et  par  feu  les  chariots  ars. 

Celfez,  dit-il,  &  congnoilfance 
Ayez  de  ma  haulte  puilTance, 
Dieu  fuis,  j'ay  exaltation 
Sur  toute  Terre  &  nation. 

Conclufion,  le  Dieu  des  armes 
Des  noftres  efl;  en  tous  alarmes  : 
Le  Dieu  de  Jacob,  c'elt  un  Fort, 
Pour  nous,  encontre  tout  effort. 
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PSEAUME   L 

Deus  deoruin  dominus  locutus  eft. 

ARGUMENT 

//  prophetifc  comment  Dieu  devait  appeller  à  Joy  toutes 
nations  par  l'Evangile,  &  ne  demander  aux  Jiens  pour 
tous  facrijices, /mon  confejfion  &  prédication  de  fa  bonté, 
detejtant  ceux  qui  J'e  vantent  d'observer  fa  Religion,  fans 
que  leur  cueur  foit  touché  de  yClle,  ne  d'amour  en  luy. 

LE  Dieu,  le  fort,  l'Eternel  parlera, 
Et  haut  &  clair  la  terre  appellera, 
De  rOrient  jufques  à  TOccident. 
Devers  Sion  Dieu  clair  &  évident 
Apparoiftra,  orné  de  beauté  toute  : 
Noftre  grand  Dieu  viendra,  n'en  faites  doubte. 
Ayant  un  feu  dévorant  devant  luy. 
D'un  véhément  tourbillon  circuy. 
Lors  huchera,  &  Terre,  &  Ciel  luifant, 
Pour  juger  là  tout  fon  peuple,  en  difant: 
Assemblez  moy  mes  Saincts,  qui  par  fiance 
Sacrifians  ont  prins  mon  alliance, 
(Et  vous  les  Cieux,  direz  en  tout  endroit 
Son  jugement,  car  Dieu  eft  Juge  droit) 
Enten  mon  peuple,  &  à  toy  parleray 
Ton  Dieu  je  fuis,  rien  ne  te  celeray  : 
Par  moy  reprins  ne  feras  des  oflrendes 
Qu'en  facrihce  ay  voulu  que  me  rendes  : 
Je  n'ay  befoing  prendre  en  nulle  faifon 
Bouc  de  tes  parcs,  ne  Bœuf  de  ta  maifon  : 
Tous  animaux  des  bois  font  de  mes  biens, 
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Mille  troupeaux  en  mille  monts  font  miens  : 
Miens  je  congnois  les  oyfeaux  des  montagnes, 
Et  Seigneur  fuis  du  beftail  des  campagnes  : 
Si  j'avois  faim,  je  ne  t'en  dirois  rien  : 
Car  à  moy  efl:  le  monde,  &  tout  fon  bien. 
Suis  je  mengeur  de  chair  des  gros  Toreaux? 
Ou,  boy-je  fang  de  Boucs  ou  de  Chevreaux? 
A  l'Eternel  louange  facrilîe, 
Au  Souverain  rends  tes  vœux  &  t'y  fie  : 
Invoque  moy,  quand  oppreiTc  feras, 
.     Lors  t'aideray,  puis  honneur  m'en  feras. 

Auffi  dira  l'Eternel  au  mefchant, 
Pourquoy  vas-tu  mes  edicts  tant  prefchant, 
Et  prens  ma  Loy  en  ta  bouche  maline, 
Veu  que  tu  as  en  haine  difcipline, 
Et  que  mes  dicts  jettes  &  ne  reçois? 
Si  un  larron  d'aventure  apperçois, 
Avec  luy  cours  :  car  autant  que  luy  vauls, 
T'accompaignant  de  paillards  &  ribauds  : 
Ta  bouche  mets  à  mal  &  mefdifances, 
Ta  langue  bralTe,  &  fraudes,  &  nuifances, 
Caufant  affis,  pour  ton  prochain  blafmer, 
Et  pour  ton  frère  ou  coufm  diffamer  : 
Tu  fais  ces  maux,  &  cependant  que  riens 
Je  ne  t'en  dy,  tu  m'eflimes  &  tiens 
Semblable  à  toy  :  mais,  quoy  que  tard  le  face. 
T'en  reprendray  quelque  jour  à  ta  face. 

Or  entendez  cela,  je  vous  fupply. 
Vous  qui  mettez  l'Eternel  en  oubly, 
Que  fans  fecours  ne  foyez  tous  delTaits  : 
Sacrifiant  louange,  honneur  me  fais, 
Dit  le  Seigneur,  &  qui  tient  celle  voye, 
Doubter  ne  faut  que  mon  faiut  ne  voye. 
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PSEAUME  LI 

Miferere  mei  Deus,  fecundum  magnam 
mifericordiam  tuam. 


ARGUMENT 

Apres  la  mort  d'Urie,  David  congnoijfant  Jon  péché,  de- 
mande pardon  à  Dieu,  &  qu'il  luy  envoyé  fan  Efprit, 
pour  le  garder  de  plus  pécher  :  puis  s'offre  à  injîruire 
les  autres,  €■  prie  pour  Hierufalem  qui  ejl  la  vraye 
Eglife. 

PROPRE  POUR  QUICONQUE  SE  SENT  GRIEVEMENT  AVOIR 
OFFENSÉ  DIEU 

MISERICORDE  au  povrc  vicieux, 
Dieu  tout  puilTant,  félon  ta  grand'  clémence, 
Ufe  à  ce  coup  de  ta  bonté  immenle. 
Pour  effacer  mon  fai6t  pernicieux. 

Lave  moy,  Sire,  &  relave  bien  fort, 
De  ma  commife  iniquité  mauvaife  : 
Et  du  péché,  qui  m'ha  rendu  11  ord,     . 
Me  nettoyer  d'eau  de  grâce  te  plaile. 

Car  de  regret  mon  cueur  vit  en  efmoy, 
Congnoiffant  las,  ma  grand'  faute  prefente  : 
Et  qui  pis  eft,  mon  péché  fe  prefente 
IncefTamment  noir  &  laid  devant  moy. 

En  ta  prefence  à  toy  feul  j'ay  forfait  : 
Si  qu'en  donnant  arreU:  pour  me  detfaire. 
Jugé  feras  avoir  juflement  fait, 
Et  vaincras  ceux  qui  diront  du  contraire. 

Helas,  je  fay,  &  fi  l'ay  tousjours  feu, 
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Qu'iniquité  print  avec  moy  nailTance  : 
J'ay  d'autre  part,  certaine  congnoilTance, 
Qu'avec  péché  ma  mère  m'ha  conceu. 

Je  fay  auffi,  que  tu  aymes,  de  fait, 
Vraye  équité  dedans  la  confcience  : 
Ce  que  n'ay  eu,  moy  à  qui  tu  as  fait 
Veoir  les  fecrets  de  ta  grand'  Sapience. 

D'yfope  donc,  par  toy,  purgé  feray  : 
Lors  me  verray  plus  net  que  chofe  nulle  : 
Tu  laveras  ma  trop  noire  macule  : 
Lors  en  blancheur  la  neige  pafferay. 

Tu  me  feras  joye  &  lielTe  ouir, 
Me  révélant  ma  grâce  interinée  : 
Lors  fentiray  croiftre  &  fe  resjouir 
Mes  os,  ma  force,  &  vertu  déclinée. 

Tu  as  eu  l'œil  allez  fur  mes  forfaits  : 
Deftourne  d'eux  ta  courroucée  Face, 
Et  te  fupply  non  feulement  efface 
Ce  mien  péché,  mais  tous  ceux  que  j'ay  faits. 

O  Créateur,  te  plaife  en  moy  créer, 
Un  cueur  tout  pur,  une  vie  nouvelle  : 
Et,  pour  encor  te  povoir  agréer. 
Le  vray  Efprit  dedans  moy  renouvelle. 

De  ton  regard  je  ne  fois  reculé  : 
Et  te  fupply,  pour  finir  mon  martyre, 
Ton  faind  Efprit  de  mon  cueur  ne  retire. 
Quand  tu  l'auras  en  moy  renouvelle. 

Redonne  moy  la  liefTe  que  prit 
En  ton  falut  mon  cueur  jadis  infirme, 
Et  ne  m'ollant  ce  libre  &  franc  Efprit, 
En  iceluy  pour  jamais  me  confirme. 

Lors  feulement  ne  fuivray  tes  fentiers  : 
Mais  les  feray  aux  iniques  apprendre  : 
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Si  que  pécheurs  à  toy  fe  viendront  rendre, 
Et  le  voudront  convertir  voulontiers, 

O  Dieu,  ô  Dieu  de  ma  falvation, 

Délivre  moy  de  ce  mien  fanglant  vice  : 
Et  lors  ma  bouche  en  exultation 
Chantera  haut  ta  bontî  &  jullice. 

Hà,  Seigneur  Dieu,  ouvre  mes  lèvres  donc. 
Rien  bon  n'en  fort  quand  moy  meime  les  ouvre  : 
Mais  fi  ta  main,  pour  les  ouvrir,  y  ouvre, 
J'annonceray  tes  louanges  adonc. 

Si  tu  voulois  facrifice  mortel. 
De  Boucs  &  Bœufs  &  compte  tu  en  tilfes, 
Je  l'eufle  offert  :  mais  en  lemple  n'Autel, 
Ne  te  font  point  plaifans  telz  facrifices. 

Le  facrilice  agréable  &  bon  pris 
De  l'Eternel,  c'eft  une  ame  dolente. 
Un  cueur  Ibufmis,  une  ame  pénitente  : 
Ceux  là,  Seigneur,  ne  te  font  à  mefpris. 

Traite  Sion  en  la  bénignité', 

O  Seigneur  Dieu  :  &  par  tout  fortitie 

Hierufalem  ta  treshumble  Cite', 

Ses  murs  auffi  en  brief  temps  édifie. 

Adonc  auras  des  cueurs  bien  difpofez 
Oblations  telles  que  tu  demandes  : 
Adonc  les  Bœufs,  ainfi  que  tu  commandes, 
Sur  ton  Autel  feront  mis  &  pofez. 


"^^^^> 
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PSEAUME  LXXII 

Deus  judicium  tuum  régi  da. 

ARGUMENT 

//  prie  que  le  Règne  de  Dieu  advienne  par  Je/us  Chrifl^ 
prophetifant  l'eflendiie,  l'équité,  félicité,  &  longue  durée 
d'iceluy  Règne,  le  tout  fous  lafgiire  de  celuy  de  Salomon. 

TES  jugemens,  Dieu  véritable, 
Baille  au  Roy  pour  régner  : 
Vueilles  ta  juftice  équitable 
Au  fils  du  Roy  donner. 
Il  tiendra  ton  peuple  en  juftice, 
ChalTant  iniquité  : 
A  tes  povres  fera  propice, 
Leur  gardant  équité. 
Les  peuples  verront  aux  montagnes 
La  paix,  croillre  &  meurir, 
Et  par  coltaux  &  par  campagnes 
La  jultice  fleurir. 
Ceux  du  peuple,  eftans  en  deftrelTe, 
L'auront  pour  deffenfeur  : 
Les  povres  gardera  d'opprelTe, 
Reboutant  TopprelTeur. 
Auffi  un  chacun  &  chacune, 
O  Roy,  t'honnorera. 
Sans  fin,  tant  que  Soleil  &  Lune 
Au  monde  clclairera. 
Il  vient  comme  pluye  agréable 
Tombant  fur  prez  fauchez 
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Et  comme  rofée  amiable 
Sur  les  terroirs  fechez. 
Luy  régnant,  floriront  par  voye 
Les  bons  &  gracieux, 
En  longue  paix,  tant  qu'on  ne  voye 
De  Lune  plus  aux  cieux. 
De  l'une  Mer  large  &  profonde 
Jufques  à  l'autre  Mer, 
D'Eufrates,  jufqu'au  bout  du  monde, 
Roy  fe  fera  nommer. 
Ethiopes  viendront  grand'  erre 
Se  cliner  devant  luy, 
Ses  hayneux  baiferont  la  Terre, 
A  l'honneur  d'iceluy. 
Roys  d'ifles,  &  de  la  Mer  creufe, 
Viendront  à  luy  prefens, 
Et  Roys  d'Arabie  l'heureufe, 
Pour  luy  faire  prefens. 
Tous  autres  Roys  viendront,  fans  doubte, 
A  luy  s'humilier. 
Et  le  voudra  nation  toute 
Servir  &  fupplier. 
Car  délivrance  il  donra  bonne 
Au  povre  à  luy  plorant,] 
Et  au  chetif,  qui  n'ha  perfonne 
Qui  luy  foit  fecourant. 
Aux  calamiteux  &  plorables. 
Sera  doux  &  piteux, 
Sauvant  les  vies  miferables 
Des  povres  foutfreteux. 
Les  gardera  de  violence. 

Et  dol  pernicieux,  • 

Ayant  leur  fang,  par  fa  clémence, 
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Moult  cher  &  précieux, 
Chacun  vivra,  l'Or  Arabique 
A  tous  départira, 
Dont,  fans  tin,  Roy  tant  magnifique, 
Par  tout  on  bénira. 
De  peu  de  grains,  force  ble,  fomme, 
Les  efpis  chacun  an 
Sur  les  monts  bruiront  en  l'air,  comme 
Les  arbres  de  Liban. 
Florira  la  tourbe  civile 

Des  bourgeois  &  marchans, 
Multipiians  dedans  la  ville, 
Comme  herbe  par  les  champs. 
Sans  fin  bruira  le  Nom  &  gloire 
De  ce  Roy  nompareil. 
De  fon  renom  fera  mémoire 
Tant  qu'y  aura  Soleil. 
Toutes  nations,  afleure'es 
Sous  Roy  tant  valeureux. 
S'en  iront  vantant  bienheurées, 
Et  le  diront  heureux. 
Dieu,  le  Dieu  des  Ifraëlites, 
Qui  fans  fecours  d'aucun 
Fait  des  merveilles  non  petites. 
Soit  loue'  de  chacun. 
De  fa  gloire  trefaccomplie 
Soit  loué  le  renom, 
Soit  toute  la  Terre  remplie 
Du  haut  los  de  ion  nom. 
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PSEAUME  LXXIX 

Deus  venerunt  genres  in  hœred. 

ARGUMENT 

Il  /'<.'  comphiint  de  la  calamité  advenue  en  Hiertifalem, 
far  Antiochus,  contre  lequel  il  demande  au/fi  l'ayde  de 
Dieu. 

LES  gens  entrez  font  en  ton  héritage, 
Hz  ont  poilu,  Seigneur,  par  leur  outrage 
Ton  Temple  faint,  Hierufalem  deflruite, 
Si  qu'en  monceaux  de  pierres  l'ont  réduite. 
Hz  ont  baille'  les  corps 
De  tes  lerviteurs  morts 
Aux  corbeaux,  pour  les  paiftre  : 
La  chair  des  bien  vivans 
Aux  animaux  fuivans 
Bois,  &  plaine  champeftre. 
Entour  la  ville  ou  fut  ce  dur  efclandre. 
Las  on  ha  veu  le  fang  d'iceux  efpandre 
Ainù  comme  eau  jettée  à  l'adventure. 
Sans  que  vivant  leur  donnafl;  fepulture 
Ceux  qui  nos  voifins  font. 
En  opprobre  nous  ont. 
Nous  moquent,  nous  defpitent. 
Ores  fommes  blafmez 
Et  par  ceux  ditfamez 
Qui  entour  nous  habitent. 
Helas,  Seigneur,  jufques  à  quand  fera  ce.'' 
Nous  tiendras  tu  pour  Jamais  hors  de  grâce  : 
IV.  iz 
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Ton  ire,  ainfi  embrafée,  ardra  elle 
Comme  une  grand'  flamme  perpétuelle? 

Tes  indignations 

Efpans  fur  nations 

Qui  n'ont  ta  congnoilTance  : 

Ce  mal  viendroit  appoinct 

Aux  Royaumes  qui  point 

N'invoquent  ta  puilTance. 
Car  ceux  là  ont  toute  prefques  elleinte 
Du  bon  Jacob  la  polterite  i'ainte  : 
Et  en  defert  totalement  tournée 
La  demourance  à  luy  par  toy  donne'e. 

Las,  ne  nous  ramentoy 

Les  vieux  maux  contre  toy 

Perpétrez  à  grans  fommes  : 

Hafte  toy,  vien  avant 

Ta  bonté,  nous  fauvant; 

Car  moult  affligez  fommes. 
AlTifte  nous,  noftre  Dieu  fecourable, 
Pour  l'honneur  haut  de  ton  Nom  vénérable 
Délivre  nous,  fois  piteux  &  paifible 
En  nos  péchez  par  ta  gloire  indicible. 

Qu'on  ne  die  au  milieu 

Des  gens,  où  eft  leur  Dieu? 
Ains  punis  leurs  offenfes, 
'Cueilles  de  toutes  parts 
Des  tiens  le  fang  efpars 

Venger,  en  nos  prefences. 
Des  prifonniers  le  gemilTement  vienne 
Jufques  au  Ciel,  en  la  prefence  tienne, 
Les  condemnez  &  ceux  qui  ja  fe  meurent, 
Fay  que  vivans  par  ton  povoir  demeurent. 

A  nos  voifins  aufll 
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En  leur  lein  endurcy, 

Sept  fois  vueille  leur  rendre 

Le  blafme  &  deshonneur, 

Que  contre  toy,  Seigneur, 

Ont  ofé  entreprendre, 
Et  nous  alors,  ton  vray  peuple  &  tes  hommes, 
Et  qui  troupeau  de  ta  paRure  fommes, 
Te  chanterons  par  fiecles  innombrables, 
De  fils  en  lils  prefchans  tes  faicls  louables. 


PSEAUxME   LXXXVI 

Inclina  Domine  aurem  tuam,  &  exaudi  me. 

ARGUMENT 

David  requiert  à  Dieu,  premièrement  qu'il  le  face  vivrv 
fans  péché  :  fecondement  qu'il  l'ajfeure  de  fes  ennemis, 
luy  donnant  vie  heureufe  :  pta's  racompte  la  puijjance  & 
bonté  de  Dieu  ja  manifejléc,  &  qu'il  doibt  encores  mani- 
fefier  à  luy  &  aux  autres. 

MON  Dieu,  prefle  moy  Toreille, 
Par  ta  bonté  nompareille 

Refpons  moy,  car  plus  n'en  puis, 

Tant  povre  &  affligé  fuis. 
Garde,  je  te  pry,  ma  vie, 

Car  de  bien  faire  ay  envie  : 

Mon  Dieu,  garde  ton  fervant. 

En  Pefpoir  de  toy  vivant. 
Las,  de  faire  te  recorde 

Faveur  &  mifericorde 
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A  moy,  qui  tant  humblement 
T'invoque  journellement. 

Et  donne  lielTe  à  l'ame 
Du  ferf,  qui  Seigneur  te  clame, 
Car  mon  cueur,  ô  Dieu  des  Dieux, 
J'efleve  à  toy  jufqu'aux  Cieux. 

A  toy  mon  cueur  fe  tranfporte. 
Car  tu  es  de  bonne  forte, 
Et  à  ceux  plein  de  fecours, 
Qui  à  toy  vont  à  recours. 

Donques  la  prière  mienne 
A  tes  oreilles  parvienne  : 
Enten,  car  il  efl:  faifon, 
La  voix  de  mon  oraifon. 

Dès  qu'angollVe  me  tourmente, 
A  toy  je  crie  &  lamente, 
Pource  qu'à  ma  trifle  voix 
Tu  refpons  fouventesfois. 

Il  n'eft  Dieu  à  toy  femblable, 
Ny  à  toy  accomparable, 
Ne  qui  fe  fçeuft  ufiter 
A  tes  oeuvres  imiter. 

Toute  humaine  créature 
Qui  de  toy  ha  pris  facture 
Viendra  te  glorifier. 
Et  ton  Nom  magnifier. 

Car  tu  es  grand  à  merveilles. 
Et  fais  choies  nompareilles  : 
Auffi  as  tu  l'honneur  tel, 
D'eflre  feul  Dieu  immortel. 

Mon  Diei',  monftre  moy  tes  voyes, 
Atîn  qu'aller  droit  me  voyes, 
Et  fur  tout  mon  cueur  non  feint 
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PuilTe  craindre  ton  Nom  faint. 
Mon  Seigneur  Dieu,  ta  hautelle 

Je  veux  célébrer  fans  celîe, 

Et  ton  faint  Nom  je  pretens 

Glorifier  en  tout  temps. 
Car  tu  as,  à  moy  indigne, 

Monftré  grand'  bonté  bénigne, 

Tirant  ma  vie  du  bort 

Du  bas  tombeau  de  la  mort. 
Mon  Dieu,  les  pervers  m'alTaillent, 

A  grans  troupes  fur  moy  faillent, 

Et  cherchent  à  mort  me  voir 

Sans  à  toy  regard  avoir. 
Mais  tu  es  Dieu  pitoyable. 

Prompt  à  mercy,  &  ployable. 

Tardif  à  eftre  irrite', 

Et  de  grand'  tidelité. 
En  pitié  donc  me  regarde. 

Baille  ta  force  &  ta  garde 

Au  foible  ferviteur  tien. 

Et  ton  efclave  fouRien. 
Quelque  bon  figne  me  donne, 

Qui  mes  ennemis  eftonne, 

Quand  verront  que  toy.  Sauveur, 

Me  prêteras  ta  faveur. 


^)&.^ 
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PSEAUME  XCI 

Qui  habitat  in  adjutorio  altiffimi. 

ARGUMENT 

Le  prophète  chante  en  quelle  seureté  vit,  &  de  combien  de 
maux  ejl  exempté  ccluy  qui  d'une  ferme  fiance  fe  fou/met 
du  tout  à  Dieu. 

QUI  en  la  garde  du  haut  Dieu 
Pour  jamais  fe  retire, 
En  ombre  bonne  &  en  fort  lieu 
Retiré  fe  peult  dire. 
Conclu  donc  en  l'entendement, 
Dieu  efl;  ma  garde  feure, 
Ma  haute  tour  &  fondement 
Sur  lequel  je  m'affeure. 
Car  du  fubtil  laq  des  chaffeurs, 
Et  de  toute  l'outrance 
De  peftiferes  oppreffeurs, 
Te  donra  délivrance. 
De  fes  plumes  te  couvrira, 
Seur  feras  fous  fon  aifle, 
Sa  deffenfe  te  fervira 
De  targe  &  de  rondelle. 
Si  que  de  nuict  ne  craindras  point 
Chofe  qui  efpovante, 
Ne  dard,  ne  fagette  qui  poind, 
De  jour  en  l'air  volante. 
N'aucune  pefle  cheminant, 

Lors  qu'en  ténèbres  fommes  : 
Ne  mal  foudain,  exterminant 
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En  plein  midy  les  hommes. 
Quand  à  ta  dextre  il  en  cherroit 
Mille,  &  mille  à  feneftre, 
Leur  mal  de  toy  n'approcheroit, 
Quelque  mal  que  puilTe  eflre. 
Ains,  fans  effroy,  devant  tes  yeux 
Tu  les  verras  deflfaire, 
Regardant  les  pernicieux 
Recevoir  leur  falaire. 
Et  tout,  pour  avoir  dit  à  Dieu, 
Tu  es  la  garde  mienne, 
Et  d'avoir  mis  en  fi  haut  lieu 
La  confiance  tienne. 
Malheur  ne  te  viendra  chercher, 
Tien  le  pour  chofe  vraye, 
Et  de  ta  maifon  approcher 
Ne  pourra  nulle  playe. 
Car  il  fera  commandement 
A  (es  Anges  trefdignes 
De  te  garder  fongneufement, 
Quelque  part  que  chemines. 
Par  leurs  mains,  feras  fouQeve', 
Afin  que  d'adventure 
Ton  pied  ne  choppe,  &  foit  grevé 
Contre  la  pierre  dure. 
Sur  Lyonceaux,  &  fur  Afpics, 
Sur  Lyons  pleins  de  rage, 
Et  fur  Dragons,  qui  valent  pis, 
Marcheras  fans  dommage. 
Car  voicy  que  Dieu  dit  de  toy, 
D'ardante  amour  m'honore  : 
Garder  &  fecourir  le  doy, 
Car  mon  Nom  il  adore. 
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S'il  m'invoque  l'exauceray  : 
Auffi  pour  le  deffendre, 
En  mal  temps  avec  luy  leray  : 
A  fon  bien  veux  entendre. 
Et  faire  de  fes  ans  le  cours 
Tout  à  fon  defir  croiftre  : 
En  effecl,  quel  eft  mon  fecours 
Je  luy  feray  congnoiftre. 


PSEAUME  CI 

Mifericordiam  &  judicium  cantabo. 

ARGUMENT 

David  n'ejîant  encores  Roy  paifible,  promet  à  Dieu  dès  qu'il 
le  fera,  faire  l'office  d'un  bon  Prince,  c'efl  à  favoir,  vivre 
fans  faire  tort,  ejlre  rigoureux  aux  mauvais,  &  eflever 
les  gens  de  bien. 

VOULOIR  rn'eft  pris  de  mettre  en  efcriture, 
Pfeaume  parlant  de  bontii  &  droiture, 
Et  li  le  veux  à  toy,  mon  Dieu,  chanter,- 

Et  prefenter. 
Tenir  je  veux  la  voye  non  nuifible  : 
Quand  tu  viendras  me  rendre  Roy  paifible. 
D'un  cueur  tout  pur  conduiray  ma  mai'bn, 

Avec  raifon. 
Rien  de  mauvais  y  voir  n'auray  envie  : 
Car  je  hay  trop  les  mefchans  &  leur  vie. 
Un  feul  d'entre  eux  autour  de  moy  adjoint 

Ne  fera  point. 
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Tout  cueur  ayant  penfee  defloyale, 
Deflogera  hors  de  ma  court  Royale  : 
Et  le  nuifant  n'y  fera  bien  venu, 

Non  pas  congnu. 
Qui,  par  mefdire,  apart  fon  prochain  grève, 
Qui  ha  cueur  gros,  &  les  fourcilz  elleve, 
L'un  mettray  bas,  l'autre  fouflVir,  pour  vray, 

Je  ne  pourray. 
Mes  yeux  feront  fort,  diligens  à  querrc, 
Les  habitans  fidèles  de  la  Terre, 
Pour  eftre  à  moy.  Qui  droite  voye  ira, 

Me  fervira. 
Qui  s'eftudie  à  ufer  de  fallace. 
En  ma  maifon  point  ne  trouvera  place  : 
De  moy  n'aura  menfonger,  ne  baveur, 

Bien,  ne  faveur. 
Ains  du  pais  chalTeray  de  bonne  heure 
Tous  les  mefchans,  tant  qu'un  feul  n'y  demeure  : 
Pour  du  Seigneur  nettoyer  la  cite'. 

D'iniquité. 
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PSEAUME   cm 

Benedic  anima  mea  Domino,  &  omnia. 

ARGUMENT 

Il  chante  les  grandes  &  diverjes  bonte\  de  Dieu  envers  les 
hommes  :  puis  invite,  &  eux,  &  toutes  choses  créées,  à  luy 
donner  louange  &  gloire. 

PROPRE    A    ENSEIGNER    A    CONNOITRE    DIEU 
ET     SOY-MESME 

SCS,  louez  Dieu,  mon  ame,  en  toute  chofe  : 
Et  tout  cela  qui  dedans  moy  repofe, 
Louez  fon  Nom  treiïaint  &  accomply  : 
Prefente  à  Dieu  louanges  &  fervices, 
O  toy  mon  Ame  :   &  tant  de  bénéfices 
Qu'#n  as  receu,  ne  les  mets  en  oubly  : 
Ains  le  beneis,  luy  qui  de  pleine  grâce 
Toutes  tes  grans  iniquitez  efface, 
Et  te  guérit  de  toute  inhrmite  : 

Luy,  qui  racheté  &  retire  ta  vie 
D'entre  les  dents  de  mort  pleine  d'envie  : 
T'environnant  de  fa  bénignité  : 
Luy,  qui  de  biens,  à.fouhait  &  largefïe, 
Emplit  ta  bouche  :  en  faifant  ta  jeuneffe 
Renouveller  comme  à  l'Aigle  royal. 

C'ell  le  Seigneur,  qui  tousjours  fe  recorde 
Rendre  le  droit,  par  fa  mifericorde, 
Aux  oppreffez,  tant  eft  Juge  loyal. 
A  Moyfes,  de  peur  qu'on  ne  forvoye, 
Manifefter  voulut  la  droite  voye. 
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Et  aux  enfans  d'ffraël  fes  hauts  faits. 

C'efl  le  Seigneur  enclin  à  pitié  douce, 
Prompt  à  mercy,  &  qui  tard  fe  courrouce  : 
C'eft  en  bonti  le  parfait  des  parfaits, 
il  eft  bien  vray,  quand  par  noftre  inconftance 
Nous  l'offenfons,  qu'il  nous  menace  &  tance  : 
Mais  point  ne  lient  fon  cueur  incelTamment. 

Selon  nos  maux  point  ne  nous  fait  :  mais  certes 
11  eft  û  doux,  que  félon  nos  delTertes, 
Ne  nous  veult  pas  rendre  le  chaftiment. 
Car  à  chacun  qui  craint  luy  faire  faute, 
La  bonté'  Tienne  il  demonftre  aufh  haute, 
Comme  font  hauts  fur  la  terre  les  Cieux  : 

Auffi  loin  qu'eft  la  part  Orientale 
De  l'Occident,  à  la  diftance  égale 
Loin  de  nous  met  tous  nos  faits  vicieux. 
Comme  aux  enfans  eft  piteux  un  bon  père, 
Ainfi  pour  vray,  à  qui  luy  obtempère. 
Le  Seigneur  eft  de  douce  affedtion  : 

Car  il  congnoit  de  quoy  font  faits  les  hommes  : 
Il  fçait  tresbien,  helas,  que  nous  ne  femmes 
Rien,  finon  poudre  &  putrefadtion. 
A  herbe  &  foin  femblent  les  jours  de  l'homme  : 
Pour  quelque  temps  il  florit,  ainfi  comme 
La  fleur  des  champs,  qui  nutriment  reçoit  : 
Puis  en  fentant  d'un  froid  vent  la  venue, 
Tourne  à  néant,  tant  que  plus  n'eft  congnue 
Du  lieu  auquel  n'agueres  floriffoit. 
Mais  la  mercy  de  Dieu  efl  éternelle 
A  qui  le  craint  :  &  trouveront  en  elle 
Les  fils  des  fils  juftice  &  grand'  bonti. 

J'enten  ceux  là,  qui  fon  contract  obfervent, 
Et  qui  fa  Loy  en  mémoire  refervent, 
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Pour  accomplir  fa  fainte  voulonté. 

Dieu  ha  bafly,  fans  qu'il  branle,  n'empire, 
Son  throne  aux  Cieux  :  &  deffous  fon  Empire 
Tous  autres  font,  &  foufmis,  &  ployez. 

Or  louez  Dieu,  Anges  de  vertu  grande, 
Anges  de  luy,  qui  tout  ce  qu'il  commande 
Faites  ii  toft  que  parler  vous  Toyez. 

Beniffez  Dieu  tout  fon  bel  exercite, 
Miniftres  fiens,  qui  de  Ion  vueil  licite 
Exécuter  ne  fuftes  onc  oyfeux. 

Tous  fes  hauts  faits  en  chacun  fien  royaume, 
Beniffez  Dieu  :  &  pour  clorre  mon  Pfeaume, 
Loue  Tauffi  mon  ame  aveques  eux. 


PSEAUME   CIV 

Benedic  anima  mea  Domino,  Domine  Deus. 

ARGUMENT 

C'ejl  un  Cantique  beau  par  excellence,  auquel  David 
célèbre  &  glorijie  Dieu,  Je  la  création  et  gracieux 
gouvernement  de  toutes  choses. 

I'ROI>RE    A    CONNOITRE    AMPLEMENT    LA    PUISSANCE 
DE    DIEU 

SUS,  lus,  mon  ame,  il  te  faut  dire  bien 
De  l'Eternel.  O  mon  vray  Dieu,  combien 
Ta  grandeur  eft  excellente  &  notoire  ! 
Tu  es  vertu  de  Iplendeur  &  de  gloire  : 
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Tu  es  vertu  de  fplendeur  proprement, 
Ne  plus  ne  moins  que  d'un  accouftrement  : 
Pour  pavillon,  qui  d'un  tel  Roy  foit  digne, 
Tu  tends  le  Ciel,  ainfi  qu'une  courtine. 

Lambruifle'  d'eaux  eft  ton  Palais  voufté, 
En  lieu  de  Char  fur  la  Nuë  es  porté  : 
Et  les  forts  \  ents,  qui  parmy  l'air  foufpirent, 
Ton  Chariot,  avec  leurs  aides,  tirent. 

Des  Vents  auffi,  diligens  &  légers, 
Fais  tes  Heraux,  Portes,  &  Mellagers  : 
Et  foudre,  &  feu,  fort  prompts  à  ton  fervice, 
Sont  les  Sergens  de  ta  haute  Jurtice. 

Tu  as  affis  la  Terre  rondement 

Par  contrepois,  fur  fon  vray  fondement  : 
Si  qu'à  jamais  fera  ferme  en  fon  ertre. 
Sans  fe  mouvoir  n'a  dextre  n'a  feneftre. 

Auparavant,  de  profonde  &  grand'  eau, 
Couverte  eftoit,  ainlî  que  d'un  manteau  : 
Et  les  grans  eaux  faifoient  toutes,  à  l'heure, 
Deffus  les  monts  leur  arreft  &  demeure, 

Mais  aulfi  tort  que  les  voulus  tancer, 
Bien  tort  les  feis  de  partir  s'avancer  : 
Et  à  ta  voix  qu'on  oyt  tonner  en  Terre, 
Toutes  de  peur  s'enfuirent  à  grand'  erre. 

Montagnes  lors  vindrent  à  fe  dreffer  : 
Pareillement  les  vaux  à  s'abbailTer, 
En  fe  rendans  droit  à  la  propre  place 
Que  tu  leurs  as  eflably  de  ta  grâce. 

Ainfi  la  Mer  bornas  par  tel  compas, 
Que  fon  limite  elle  ne  pourra  pas 
OutrepalTer  :  &  feis  ce  beau  chef  d'œuvre, 
Atin  que  plus  la  Terre  elle  ne  cœuvre. 

Tu  feis  defcendre  aux  valle'es  les  eaux  : 
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Sortir  y  feis  Fontaines  &  RuifTeaux, 

Qui  vont  coulant,  &  paffent,  &  murmurent 

Entre  les  monts,  qui  les  plaines  emmurent. 

Et  c'eft  afin  que  les  befles  des  champs 
Puiffent  leur  foif  eftre  là  eftanchans. 
Beuvans  à  gre  toutes  de  ces  breuvages, 
Toutes  je  dy,  jufqu'aux  afnes  fauvages. 

Deffus  &  près  de  ces  ruiffeaux  courans, 
Les  oyfelets  du  Ciel  font  demourans, 
Qui  du  milieu  des  Fueilles  &  des  Branches 
Font  refonner  leurs  voix  nettes  &  franches. 

De  tes  hauts  lieu.x,  par  art  autre  qu'humain. 
Les  monts  pierreux  arroufes  de  ta  main  : 
Si  que  la  Terre  eft  toute  faoule  &  pleine 
Du  fruict  venant  de  ton  labeur  fans  peine. 

Car,  ce  faisant,  tu  fais  par  monts  &  vaux 
Germer  le  foin,  pour  juments  &  chevaux. 
L'herbe,  à  fervir  l'humaine  créature, 
Luy  produifant  de  la  Terre  paflure  : 

Le  vin,  pour  eftre  au  cueur  joye  &  confort  : 
Le  pain  aufii  pour  l'homme  rendre  fort  : 
Semblablement  l'huile,  afin  qu'il  en  falTe 
Plus  reluifante  &  joyeufe  fa  face. 

Tes  arbres  verds  prennent  accroiffement  : 
O  Seigneur  Dieu,  les  Cèdres  mefrnement 
Du  mont  Liban,  que  ta  bonté  fupreme 
Sans  artifice,  ha  plantez  elle  mefme. 

Là  font  leurs  nids  (car  il  te  plaift  ainfi) 
Les  Paflereaux,  &  les  PalTes  auffi  : 
De  l'autre  part,  fur  hauts  fapins  befongne, 
Et  y  baftit  fa  maifon  la  Cigogne. 

Par  ta  bontJ,  les  monts  droits  &  hautains. 
Sont  le  refuge  aux  Chèvres,  &  aux  Dains  : 
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Et  aux  Connils,  &  Lièvres  qui  vont  ville, 
Les  rochers  creux  font  ordonnez  pour  gilte. 

Que  diray  plus?  la  claire  Lune  feis, 
Pour  nous  marquer  les  moys  &  jours  prefix  ; 
Et  le  Soleil,  dès  qu'il  leva  &  efclaira, 
De  fon  coucher  ha  congnoilTance  claire. 

Apres  en  l'Air  les  ténèbres  efpars  : 
Et  lors  fe  fait  la  nuict  de  toutes  pars, 
Durant  laquelle  aux  champs  fort  toute  belle 
Hors  des  Forefts,  pour  fe  jetter  enquefte. 

Les  Lyonceaux  mefmes  lors  font  yltans 
Hors  de  leurs  creux,  bruyans  &  rugilîans 
Apres  la  proye,  afin  d'avoir  paflure 
De  toy,  Seigneur,  qui  fçais  leur  nourriture. 

Puis  auifi  toft  que  le  Soleil  fait  jour, 
A  grans  troupeaux  revont  en  leur  fejour  : 
Là  où  tous  quoys  fe  veautrent  &  repofent. 
Et  en  partir  tout  le  long  du  jour  n'ofent. 

Adonques  fort  l'homme,  fans  nul  danger. 
S'en  va  tout  droit  à  fon  œuvre  renger, 
Et  au  labeur,  foit  de  champ,  foit  de  pre'e, 
Soit  de  jardins,  jufques  à  la  vefpre'e. 

O  Seigneur  Dieu,  que  tes  œuvres  divers 
Sont  merveilleux  par  le  monde  univers  ! 
O  que  tu  as  tout  fait  par  grand'  fageffe  I 
Brief  la  Terre  eft  pleine  de  ta  largeiTe. 

Quant  à  la  grande  &  fpacieufe  Mer, 
On  ne  fauroit,  ne  nombrer,  ne  nommer 
Les  animaux  qui  vont  nageant  illeques, 
Moyens,  petis,  &  de  bien  grans  aveques. 

En  celle  Mer  Navires  vont  errant  : 

Puis  la  Baleine,  horrible  monftre  &  grand, 
Y  as  formé,  qui  bien  à  l'aife  y  noue, 
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Et  à  fon  gré  par  les  ondes  fe  joue. 

Tous  animaux  à  toy  vont  à  recours, 
Les  yeux  au  Ciel  :  afin  que  le  fecours 
De  ta  bonté  à  repaiftre  leur  donne, 
Quand  le  befoin,  &  le  temps  s'y  adonne. 

Incontinent  que  tu  leur  fais  ce  bien 
De  le  donner,  ilz  le  prennent  tresbien  : 
Ta  large  main  n'eit  pas  pluftoft  ouverte, 
Que  de  tous  biens  planté  leur  efl;  offerte. 

Dès  que  ta  face  &  tes  yeux  font  tournez 
Arrière  d'eux,  ilz  font  tous  eflonnez  : 
Si  leur  efprit  tu  retires,  ilz  meurent, 
Et  en  leur  poudre  ilz  revont,  &  demeurent. 

Si  ton  efprit  derechef  tu  transmets. 
En  telle  vie  adonques  les  remets. 
Que  paravant  :  .&  de  beftes  nouvelles, 
En  un  moment,  la  Terre  renouvelles. 

Or  foit  tousjours  régnant  &  florilTant 
La  majefté  du  Seigneur  tout  puiflant  : 
Plaife  au  Seigneur  prendre  resjoaiffance 
Aux  œuvres  faits  par  fa  haute  puilTance. 

Le  Seigneur  dy,  qui  fait  horriblement 
Terre  trembler,  d'un  regard  feulement  : 
\'oire  qui  fait,  tant  peu  les  fâche  atteindre, 
Les  plus  hauts  monts,  d'ahan,  fuer  &  craindre. 

Quant  eft  à  moy,  tant  que  vivant  feray. 
Au  Seigneur  Dieu  chanter  ne  cefferay  : 
A  mon  vray  Dieu  plein  de  magnitîcence 
Pfeaumes  feray,  tant  que  j'auray  elîence. 

Si  le  fupply  qu'en  propos  &  en  fon, 
Luy  foit  plaifante  &  douce  ma  chanfon  : 
S'ainfi  advient,  retirez  vous  TriftelTe, 
Car  en  Dieu  feul  m'efjoùiray  fans  ceîle. 
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De  Terre  fuient  intidelles  exclus, 
Et  les  pervers,  fi  bien  qu'il  n'en  foit  plus. 
Sus,  fus  (mon    cueur),  Dieu  où  tout  bien  abonde 
Te  faut  louer  :  louez  le  tout  le  monde. 


PSEAUME   CVII 

Confitemini  Domino,  quoniam  bonus. 

ARGUMENT 

Le  PJalmiJie  dit,  que  toutes  afjlidions  viennent,  &  s'en 
vont,  par  voulonté  divine.  Et  allègue  fur  ce,  les  périls 
&  calamité^  des  errans  aux  de/ers,  des  prifonniers,  des 
malades,  &  des  agite:{fur  la  mer,  la  requejle  qu'ils  font 
à  Dieu,  comment  ils  l'obtiennent,  comment  ils  en  rendent 
grâces,  &  comment  Dieu  tient  toutes  chofes  en  fa  main, 
<S  les  change  comme  il  luy  plaijl. 

T-v  ONNEz  au  Seigneur  gloire, 
*^  11  ert  doux  &  clément 

Et  fa  bonté  notoire 

Dure  éternellement. 
Ceux  qu'il  ha  rachetez, 

Qu'ilz  chantent  fa  hautelTe  : 

Et  ceux  qu'il  ha  jettez 

Hors  de  la  main  d'opprelîe  : 
Les  ramaffant  enfemble 

D'Orient,  d'Occident, 

De  l'Aquilon  qui  tremble, 

Et  du  Midy  ardent. 
Si  d'aventure  errans 

Par  les  deferts  fe  treuvent, 
IV  ,3 
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Demourance  querans, 

Et  que  trouver  n'en  peuvent: 
Et  fi  rafpre  famine, 

Et  la  foif  fans  liqueur, 

Les  travaille,  &  leur  mine 

Et  le  corps  &  le  cueur  : 
Pourveu  qu'à  tel  befoin 

Crians,  à  Dieu  lamentent. 

Subit  il  les  met  loin 

Des  maux  qui  les  tourmentent. 
Et  droit  chemin  palTable 

Leur  monrtre  &  fait  tenir. 

Pour  en  ville  habitable 

Les  faire  parvenir. 
Lors  de  Dieu  vont  chantant 

Les  bontez  nompareilles, 

Çà  &  là  racomptant 

Aux  hommes  fes  merveilles. 
D'avoir  l'ame  affouvie. 

Qui  de  foif  languilToit, 

Saoulant  de  bien  la  vie. 

Qui  de  faim  periffoit. 
Ceux  qui  font  relTerrez 

En  ténèbres  mortelles, 

Enchaînez,  enferrez. 

Et  fouffrans  peines  telles, 
Pour  avoir  la  parolle 

De  Dieu  mile  à  delpris. 

Et  tenu  pour  frivole 

Son  confeil  de  haut  pris. 
Quand  par  tourments  leurs  cueurs 

Humiliez  demeurent, 

Abbatus  de  langueurs. 
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Sans  que  nulz  les  fequeurent, 
Pourveu  qu'à  Dieu  s'adrellent, 

L'appellans  au  befoin, 

Tous  les  maux  qui  les  pielTent 

Il  les  renvoyé  au  loin. 
Des  priions  les  met  hors 

Mortelles  &  obTcures, 

Rompant  leurs  liens  forts. 

Cordes  &  chaînes  dures. 
Les  bontez  nompareilles 

De  Dieu,  lors  vont  chantant 

Çà  &  là  fes  merveilles 

Aux  hommes  racomptant  : 
D'avoir  jufqu'aux  courreaux 

Brifé  d'airain  les  portes. 

Et  de  fer  les  barreaux 

Rompu  de  fes  mains  fortes. 
Les  fois  qui  les  fupplices 

Sentent  de  leurs  péchez, 

Et  qui  font  par  leurs  vices 

Malades,  alïechez, 
Dont  le  cueur,  tout  repas 

Et  viande  abomine, 

Et  qui  font  près  du  pas 

De  la  mort,  qui  les  mine, 
Pourveu  qu'à  Dieu  s'addrelTent, 

L'appellans  au  befoin. 

Tous  les  maux  qui  les  prellent 

Il  les  renvoyé  au  loin. 
D'un  feul  mot  qu'il  tranfmet 

Leur  donne  fanté  telle, 

Que  du  tout  hors  les  met 

De  ruine  mortelle. 
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Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantant, 
Çà  &  là  fes  merveilles 
Aux  hommes  racomptant. 

A  Dieu  d'ardant  defir 
Louange  facritient  : 
Et  avec  grand  plailir 
Ses  œuvres  magnilient. 

Ceux  qui  dedans  galées 
Deffus  la  Mer  s'en  vont, 
Et  en  grans  eaux  lallées 
Mainte  traffique  font, 

Ceux-là  voyenf  de  Dieu 
Les  œuvres  merveilleufes. 
Sur  le  profond  milieu 
Des  vagues  perilleufes. 

Le  vent   s'il  luy  commande. 
Souffle  tempeftueux  : 
Et  s'enfle  en  la  Mer  grande 
Le  flot  impétueux. 

Lors  montent  au  Ciel  haut. 
Puis  aux  gouffres  defcendent  : 
Et,  d'effroy,  peu  s'en  faut 
Que  les  âmes  ne  rendent. 

Chancellent  en  yvrongne, 
Troublez  du  branlement, 
Tout  leur  fens  les  eflongne. 
Perdent  l'entendement. 

Mais  fi  à  tel  hefoin 
Crians,  à  Dieu  lamentent. 
Subit  il  les  met  loin 
Des  maux  qui  les  tourmentent 

Fait  au  vent  de  tempelte 
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Sa  fureur  rabailVer  : 

Fait  que  la  Mer  s'arrelte, 

Et  fes  ondes  celTer. 
L'orage  retiré, 

Chacun  joye  demeine, 

Et  au  port  defirc 

Le  Seigneur  Dieu  les  meine. 
Les  bontez  nompareilles 

De  Dieu,  lors  vont  chantant, 

Çà  &  là  fes  merveilles 

Aux  hommes  racomptant. 
Parmy  le  Peuple  bas 
.  Le  furhaulfent  en  gloire, 

Et  ne  les  taifent  pas 

Des  grans  au  confidoire. 
Luy,  qui  les  eaux  profondes 

En  defert  convertit. 

Et  les  fources  des  ondes 

AlTeche  &  divertit  : 
Luy,  qui  fleriles  fait 

Terres  gralîes  &  belles, 

Et  tout  pour  le  forfait 

Des  habitans  d'icelles  : 
Qui  deferts  d'humeur  vuides 

Convertit  en  grans  eaux, 

Et  lieux  fecs  &  arides. 

En  fources  &  ruiffeaux  : 
Et  qui  là  fait  venir 

Ceux  qui  de  faim  languiffent, 

Lefquels,  pour  s'y  tenir, 

Des  villes  y  baftillent  : 
Y  femer  champs  fe  peinent, 

Et  vignes  y  planter, 


i86  PSEAUMES   DE   DAVID 

Qui  tous  les  ans  ameinent 
Fruict,  pour  les  fuftenter. 

Là,  les  fortune  en  biens, 
Les  croift,  les  continue, 
Et  leur  beftail  en  riens 
11  ne  leur  diminue. 

Puis  defcroiffent  de  nombre, 
Viennent  à  rarité, 
Par  maux  &  par  encombre. 
Et  par  fterilitii. 

Riches,  nobles,  &  grans, 
Mefprifez  il  renvoyé, 
Par  defers  lieux  errans, 
Où  n'ha  chemin  ne  voy». 

Et  elleve  &  délivre 
Le  povre  hors  d'ennuy. 
Et  force  gens  fait  vivre, 
Comme  un  troupeau  fous  luy. 

Ce  voyant  ont  aux  cueurs 
Les  julles  joye  enclofe  : 
Et  de  Dieu  les  moqueurs 
S'en  vont  la  bouche  clolè. 

Qui  ha  fens  &  prudence 
Garde  à  cecy  prendra, 
Lors,  la  grande  clémence 
Du  Seigneur  entendra. 
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PSEAUME   GX 

Dixit  Dominus  Domino  meo. 

ARGUMENT 

//  chante  le  règne  de  Jefus  ChriJÏ.  lequel  commença  en 
Sion.  £■  Je  là  parvint  jiifques  aux  fins  de  la  Terre  :  & 
continuera  jufques  à  ce  que  Jefus  Clirijl  foit  adoré  uni- 
verfellement,  &  que  de /es  ennemis  il  ait  fait  fan  marche- 
pied. 

L'omnipotent  à  mon  Seigneur  &  maillre 
A  dit  ce  mot  :  A  ma  dextre  te  fiedz, 
Tant  que  j'auray  renverlé  &  fait  eltre 
Tes  ennemis  le  fcaheau  de  tes  pieds. 

Le  fceptre  fort  de  ton  puillant  Empire 
Entin  fera  loin  de  Sion  tranfmis 
Par  l'Eternel,  lequel  te  viendra  dire, 
Règne  au  milieu  de  tous  tes  ennemis. 

De  fon  bon  gré  ta  gent  bien  difpofée 
Au  jour  trelTaint  de  ton  facre  courra  : 
Et  aufli  dru  qu'au  matin  chet  rofJe, 
Nailtre  en  tes  hls  ta  jeunelfe  on  verra, 

Car  l'Eternel,  fans  muer  de  courage, 
Ha  de  toy  feul  dit,  &  jure'  avec  : 
Grand  Prellre  &  Roy  tu  feras  en  tout  aage, 
Enfuivanl  Tordre  au  bon  Melchifedec. 

A  ton  bras  droit  Dieu  ton  Seigneur  &  Père 
T'affiftera  aux  belliqueux  arrois, 
Là  où,  pour  toy,  au  jour  de  fa  colère 
Rompra  la  telle  à  Princes  &  à  Roys. 

Sur  les  Gentilz  exercera  Jullice, 


i8S  PSEAUMTS   DE   DAVID 

Remplira  tout  de  corps  morts  envahis  : 
Et  frappera,  pour  le  dernier  fupplice, 
Le  chef  régnant  fur  beaucoup  de  paîs. 
Puis  en  palTant  au  milieu  de  la  plaine, 
Des  grans  ruilTeaux  de  fang  s'abreuvera. 
Par  ce  moyen,  a3^ant  victoire  pleine, 
La  telle  liaut,  tout  joj-eux,  lèvera. 


PSEAUME  CXIII 

Laudate  pueri  Dominum. 

ARGUMENT 

//  t'KVite  â  loicr  Dieu,  Je  ce  ,ju'i!  rcffurJe,  fxiurcrnc 
mue  toutes  chofcs!  fclon  Jj  prudcnrc,  tousjours  cjlcr.2 
les  hwnbles,  £■  rejabtijfant  les  mijeruNes, 

ENFAXS,  qui  le  Seigneur  fervex 
Louez  le,  &  fon  Nom  ellevez, 
Louez  fon  nom  &  fa  hautelTe  : 

Soit  prefche,  foit  fait  folennel 
Le  Nom  du  Seigneur  éternel, 
Par  tout  en  ce  temps,  &  fans  celTe. 
D'Orient  jusqu'en  Occident 
Doibt  eftre  le  los  évident 
Du  Seigneur  &  fa  renomme'e. 

Sur  toutes  gens  le  Dieu  des  Dieux 
Eft  exaltj,  &  fur  les  Cieux, 
S'efleve  fa  gloire  eftimée. 
Qui  eft  pareil  à  noftre  Dieu, 
Lequel  fait  fa  demeure  au  lieu 
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Le  plus  haut  que  l'on  fauroit  querre.'' 

Et  puis  en  bas  veult  dévaller, 
Pour  toutes  chofes  fpeculer, 
Qui  fe  font  au  Ciel  &  en  Terre? 
Le  povre,  fur  Terre  gianf, 
Il  efleve  en  l'authorifant, 
Et  le  tire  hors  de  la  boue, 

Pour  le  colloquer  aux  honneurs 
Des  Seigneurs,  j'enten  des  Seigneurs 
Du  peuple,  que  fien  il  avoue. 
C'eft  luy,  qui  remplit  à  foifon 
De  tresbeaux  enfans  la  maifon 
De  la  femme  qui  eft  flerile  : 

Et  lui  fait  joye  recevoir. 
Quand  d'impuiffance  à  concevoir 
Se  void  d'enfans  mère  fertile. 


PSEAUME   GXIV 

In  exitu  Ifraël  de  yEgypto. 

ARGUMENT 

De  la  délivrance  d'Ifraël  hors  d'Egypte.  Et  fuccindement. 
des  principaux  miracles,  que  Dieu  fcit  pour  cela 

QUAND  Ifraël  hors  d'Egypte  fortit, 
Et  la  maifon  de  Jacob  fe  partit 
D'entre  le  peuple  eftrange, 
Juda  fut  fait  la  grand'  gloire  de  Dieu, 
Et  Dieu  fe  feit  Prince  du  peuple  Hebrieu, 
Prince  de  grand  louange. 
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La  Mer  le  veit,  qui  s'entuït  foudain  : 
Et  contremont,  Teau  du  fleuve  Jourdain 
Retourner  fut  contrainte. 
Comme  moutons  montagnes  ont  failly  : 
Et  11  en  ont  les  cofteaux  treffailly, 
Comme  aignelets  en  crainte. 
Qu'avois-tu  Mer,  à  t'enfuïr  foudain  ? 
Pourquoy  amont,  l'eau  du  fleuve  Jourdain 
Retourner  fuz  contrainte  ? 
Pourquoy  avez  monts  en  moutons  failly  : 
Pourquoy  cofteaux  en  avez  treffailly, 
Comme  aignelets  en  crainte? 
Devant  la  face  au  Seigneur,  qui  tout  peult, 
Devant  le  Dieu  de  Jacob,  quand  il  veult, 
Terre  tremble  craintive  : 
Je  dy  le  Dieu,  le  Dieu  convertiffant 
La  pierre  en  lac,  &  le  rocher  puiffant 
En  fontaine  d'eau  vive. 


PSEAUME  CXV 

Non  nobis  Domine,  non  nobis,  fed. 
ARGUMENT 

]l  prie  Dieu,  vouloir,  pour  fa  gloire,  ft  bien  traiter  fon 
peuple,  qu'il  conj^noiffe  qu'il  ejl  le  /cul  Dieu,  £■  que  les 
idoles  des  Gentil^  ne  font  rien  qu'ouvrage  des  hommes. 


CONTRE     LES     IDOLATRES 


N 


ON  point  à  nous,  non  point  à  nous,  Seigneur, 
Mais  à  ton  Nom  donne  gloire  &  honneur. 
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Pour  ta  grand'  bonté  feure. 
Pourquoy  diroient  les  gens,  en  fe  moquant, 
Où  e(t  ce  Dieu  qu'il  vont  tant  invoquant, 
Où  eft-il  à  celle  heure.'' 
Certainement  noftre  Dieu  tout  parfait 
Rellde  aux  Cieux,  &  de  là  haut  il  fait 
Tout  ce  qu'il  veuit,  en  fomme. 
Mais  ce  qu'adore  une  fi  maie  gent. 
Idoles  font,  faites  d'Or,  &  d'Argent, 
Ouvrage  de  main  d'homme. 
Bouche  elles  ont,  fans  parler  ne  pouvoir  : 
Elles  ont  yeux,  &  ne  fauroient  rien  voir  : 
C'eft  une  choie  morte. 
Oreilles  ont,  &  ne  iauroient  oûir  : 
Elles  ont  nez  &  ne  fauroient  jouir 
D'odeur  douce,  ne  forte. 
Elles  ont  mains,  ne  pouvans  rien  toucher  : 
Elles  ont  piedz  &  ne  lavent  marcher  : 
Gofier  &  point  ne  crient. 
Tels  &  pareils  font  tous  ceux  qui  les  font. 
Et  ceux  lefquels  à  leur  recours  s'en  vont. 
Et  tous  ceux  qui  s'y  fient. 
Toy  Ifraël,  arreRe  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur,  c'efl  ta  force  &  pouvoir. 
Bouclier  &  fauvegarde. 
M.aifon  d'Aron,  arrelle  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur,  c'eit  ta  force  &  pouvoir. 
Lequel  te  fauve  &  garde. 
Qui  craignez  Dieu,  arrêtiez  vollre  efpoir 
Sur  tel  Seigneur,  car  c'efl;  vollre  pouvoir, 
Sous  qui  l'ennemy  tremble. 
I.e  Seigneur  Dieu  de  nous  fouvenir  ha  : 
Plus  que  jamais  Ifracl  bénira. 


PSEAUMES   DE   DAVID 


Les  filz  d'Aaron  enfemble. 
A  tous  qui  font  de  Toffenfer  craintifs, 
Grans  biens  lia  fait,  depuis  les  plus  petits 
Jufqu'à  ceux  de  grand  aage. 
Les  biens  &  dons,  que  pour  vous  faits  il  ha. 
Il  fera  croiftre  à  vous,  &  à  ceux  là 
De  voftre  parentage. 
Car  favoris  eftes,  &  bien  aymez 
Du  grand  Seigneur,  qui  les  cieux  ha  formez, 
Et  terre  confinée. 
Le  Seigneur  s'eft  refervé  leulement 
Les  Cieux  pour  foy  :  la  terre  entièrement 
Aux  hommes  ha  donne'e. 
O  Seigneur  Dieu,  l'homme  par  mort  tranffy 
Ne  dit  ton  los,  ne  quiconques  aufli 
En  la  foffe  devalle  : 
Mais  nous  vivans,  par  tout  où  nous  irons, 
De  bouche  &  cueur  le  Seigneur  bénirons, 
Sans  fin,  fans  intervalle. 
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PSEAUME  CXVIII 

Contitemini  Domino,  quoniam. 

ARGUMENT 

C'ejl  un  Hymne,  par  lequel  David,  délivré  de  tous  maux, 
&  ejlevé  Roy  fur  tout  Ij'raêl.  rendit  publiquement  grâces 
à  Dieu,  au  tabernacle  de  l'alliance,  là  où.  d'un  grand 
cueur  il  magnifia  la  bonté  dont  il  avoit  ufé  envers  luy  : 
&  là  Je  monfire  clerement  figure  de  Je/us  Chrijl. 

RENDEZ  à  Dieu  louange  &  gloire 
Car  il  efl;  bénin  &  clément  : 

Qui  plus  eil,  fa  bonté  notoire 

Dure  perpétuellement. 
Qu'Ifraêl  ores  fe  recorde 

De  chanter  iblennellement, 

Que  la  grande  mifericorde 

Dure  perpétuellement. 
La  maifon  d'Aaron  ancienne 

Vienne  tout  haut  prefentement 

Confefler  que  la  bonté  Tienne 

Dure  perpétuellement. 
Tous  ceux  qui  du  Seigneur  ont  crainte, 

Viennent  auffi  chanter,  comment 

Sa  bonté  pitoyable  &  l'ainte 

Dure  perpétuellement. 
Ainfi  que  j'eftois  en  deitrefle, 

En  invoquant  fa  Majeité, 

Il  m'oûit,  &  de  cefte  prelîe 

Me  mit  au  large,  à  fauveté. 
Le  Tout  puiiîant,  qui  m'oûit  plaindre, 


194  PSEAUMES   DE    DAVID 


Mon  party  tousjours  tenir  veult  : 
Qu'ay-je  donc  que  faire  de  craindre 
Tout  ce  que  l'homme  faire  peult  ? 

De  mon  collJ  il  fe  retire, 
Avec  ceux  qui  me  font  amis  : 
Ainfi,  cela  que  je  defire 
Je  verray  en  mes  ennemis. 

Mieux  vaut  avoir  en  Dieu  fiance, 

Qu'en  l'homme,  qui  eft  moins  que  riens 
Mieux  vaut  avoir  en  Dieu  fiance. 
Qu'aux  Princes^  &  grans  terriens. 

Beaucoup  de  gens,  c'eft  chofe  feure, 
M'afiiegerent  de  tous  collez  : 
Au  Nom  de  Dieu,  ce  dy-je  à  l'heure, 
Ils  feront  par  moy  reboutez. 

Ils  m'avoient  enclos  par  grand'  ire, 
Enclos  m'avoient,  tous  mutinez  ; 
Au  Nom  de  Dieu,  ce  vins-je  à  dire, 
Ils  feront  par  moy  ruinez. 

Ils  m'avoient  enclos,  comme  abeilles, 
Et  furent,  les  fols  &  hautains, 
Au  Nom  du  grand  Dieu  des  merveilles, 
Comme  feu  d'efpines  elteints. 

Tu  as,  iinportun  adverfaire, 
Rudement  contre  moy  couru. 
Pour  du  tout  trébucher  me  faire,  • 
Mais  l'Eternel  m'ha  fecouru. 

Le  Tout  puilTant,  c'elt  ma  puilTance, 
C'eft  l'argument,  c'eft  le  difcours 
De  mes  vers  pleins  d'esjoûilfance  : 
C'eft  de  luy  que  j'ay  eu  fecours. 

Aux  maifons  de  mon  peuple  jufte 
On  n'oyt  rien  que  joyc  &  confort  : 
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On  chante,  on  dit,  le  bras  robulîe 

Du  Seigneur,  ha  fait  grand  elîort. 
De  TEternel  la  main  adextre, 

S'eft  efleve'e  à  cefte  fois  : 

Dieu  ha  fait  vertu  par  fa  dextra, 

Telle  ert  du  bon  peuple  la  voix. 
Arrière  ennemis  &  envie, 

Car  la  mort  point  ne  lentiray  : 

Ainçois  demoureray  en  vie, 

Et  les  faits  du  Seigneur  diray. 
Challié  m'ha,  je  le  confeffe, 

Chaflié  m'ha,  puny,  batu, 

Mais  point  n'ha  voulu  fa  hautelTe, 

Que  par  mort  je  fulTe  abatu. 
Ouvres  moy  les  grans  portes  belles 

Du  faint  Temple  aux  jufles  voué, 

Afin  que  j'entre  par  icelles, 

Et  que  Dieu  foit  par  moy  loûi. 
Ces  grandes  portes  fomptueules, 

Sont  les  portes  du  Seigneur  Dieu  : 

Les  juftes  gens  &  vertueufes 

Peuvent  paiîer  tout  au  milieu. 
Là  diray  ta  gloire  fupreme, 

Là  par  moy  feras  célèbre  : 

Car  en  adverfité  extrême 

Exauce'  m'as  &  délivre'. 
La  pierre  par  ceux  rejette'e, 

Qui  du  baftiment  ont  le  foin. 

Ha  efté  affife  &  plantée 

Au  plus  haut  du  principal  coin. 
Cela,  c'elt  une  œuvre  celerte 

Faite,  pour  vray,  du  Dieu  des  Dieux, 

Et  un  miracle  manifelfe, 
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Lequel  fe  prefente  à  nos  yeux. 

La  voicy,  l'heureul'e  journe'e, 
Que  Dieu  ha  faite  à  plein  defir  : 
Par  nous  foyt  joye  demenJe, 
Et  prenons  en  elle  plaifir. 

Or  te  prions,  Dieu  nollre  Père, 
En  ta  garde  à  ce  coup  nous  tien 
Et  en  fortune  fi  profpere 
Dorénavant  nous  entretien. 

Beneit  foit,  qui  au  Nom  trefdigne 
Du  Seigneur  eft  venu  icy  : 
O  vous  de  la  maifon  divine, 
Nous  vous  beniffons  tous  auffi. 

Dieu  efl  puilVant,  doux  &  propice, 
Et  nous  donra  lumière  à  gré  : 
Liez  le  Bœuf  du  lacrifice 
Aux  cornes  de  TAutel  facre'. 

Tu  es  le  feul  Dieu,  que  j'honore, 
Auffi  fans  fin  te  chanteray  : 
Tu  es  le  feul  Dieu,  que  j'adore, 
Aufil  fans  fin  t'exalteray. 

Rendez  à  Dieu  louange  &  gloire. 
Car  il  efl:  bénin  &  clément  : 
Qui  plus  ell,  la  bonté'  notoire 
Dure  perpétuellement. 


'^^^ 
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PSEAUME  CXXVII 

Beati  omnes,  qui  timent  Dominuni. 

ARGUMENT 

/.'  if/ï,  que  ceux  qui  vrayment  craingnent  &  aymcnt  Dieu. 
Font  heureux,  foit  en  public,  J'oit  en  privé. 

BIENHEUREUX  cft  quiconqucs 
Sert  à  Dieu  voulontiers, 

Et  ne  fe  lalla  onques 

De  fuyvre  les  fenticrs. 
Du  labeur  que  fais  faire 

Vivras  commodément, 

Et  ira  ton  all'aire 

Bien  &  heureusement. 
Quant  à  Theur  de  ta  ligne, 

La  femme  en  ta  maifon 

Sera,  comme  une  vigne, 

Portant  fruicl  à  foifon  : 
Et  autour  de  ta  table 

Seront  tes  enfants  beaux, 

Comme  un  reng  délectable 

D'oliviers  tous  nouveaux. 
Ce  font  les  bénéfices 

Dont  fera  joûiffant 

Celuy  qui  fuyant  vices. 

Craindra  le  Tout  puiliant. 
De  Sion  Dieu  fublime 

Te  fera  tant  de  bien, 
IV.  14 
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De  voir  Hierofolyme, 
En  tes  jours  aller  bien. 
Et  verras  de  ta  race 
Double  pofte'rité  : 
Et  fur  Ifraël  grâce, 
Paix  &  félicite'. 


PSEAUME  CXXX 

De  profundis  clamavi  ad  te  Domine. 

ARGUMENT 

Affedueufe  prière  de  celuy  qui  par  fon  péché  ha  beaucoup 
d'adverfite^  :  &  toutes/ois,  par  e/perance  ferme,  Je  pro- 
met obtenir  de  Dieu  remijjion  de J'es  peche\,  &  délivrance 
de/es  maux. 

PROPRE  POUR  CEUX  QUI  FONT  PENITENCE 

DU  fons  de  ma  penfe'e, 
Au  fons  de  tous  ennuis, 
A  toy  s'eft  adreffee 
Ma  clameur,  jours  &  nuicts. 

Enten  ma  voix  plaintive, 
Seigneur,  il  eft  faifon, 
Ton  oreille  ententive 
Soit  à  mon  oraifon. 

Si  ta  rigueur  exprefie 
En  nos  péchez  tu  tiens, 
Seigneur,  Seigneur,  qui  e(l-ce 
Qui  demourra  des  tiens? 
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Or  n'es-tu  point  fevere. 

Mais  propice  à  mercy  : 

C'eit  pourquoy  on  révère 

Toy  &  ta  Loy  au  fil. 
En  Dieu  je  me  confole, 

Mon  ame  s'y  attend, 

En  fa  ferme  parole 

Tout  mon  efpoir  s'eftend. 
Mon  ame  à  Dieu  regarde 

Matin,  &  fans  fejour. 

Plus  matin  que  la  garde 

Affise  au  poinct  du  jour. 
Qu'Ifraël  en  Dieu  fonde 

Hardiment  fon  appuy  : 

Car  en  Dieu  grâce  abonde. 

Et  fecours  elt  en  luy. 
C'eft  celuy  qui  l'ans  doute 

Ifracl  jettera 

Hors  d'iniquité  toute, 

Et  le  rachètera. 


1(f*lPi 
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PSEAUME  CXXXVII 

Super  iîamina  Babylonis. 

ARGUMENT 

C'cjl  le  cantique  des  Prejtres,  Lévites,  &  chantres  facre\ 
de  HieruJ'aleni,  captifs  en  Babylone. 

PROPRE    POUR    LES    CHRESTIENS    PRISONNIERS 

EN    TURQUIE 

ESTANS  affis  aux  rives  aquatiques 
De  Babylon,  plorions  mélancoliques, 
Nous  fouvenant  du  pais  de  Sion  : 

Et  au  milieu  de  Phabitation, 
Où  de  regret  tant  de  pleurs  efpandifmes. 
Au  faules  vers  nos  harpes  efpandifmes. 
Lors,  ceux  qui  là  captifs  nous  emmenèrent, 
De  les  fonner  fort  nous  importunèrent, 
Et  de  Sion  les  chanfons  reciter  : 

Las,  difmes  nous,  qui  pourroit  inciter 
Nos  trilles  cueurs  à  chanter  la  louange, 
De  noftre  Dieu,  en  une  Terre  ellrange? 
Or,  toutesfois,  puiffe  oublier  ma  dextre 
L'art  de  harper,  avant  qu'on  te  voye  eftre 
Hierufalem,  hors  de  mon  fouvenir  : 

Ma  langue  puiiTe  à  mon  palais  tenir 
Si  je  t'oublie,  &  fi  jamais  ay  joye  : 
Tant  que  premier  ta  délivrance  j'oye. 
Mais  donc.  Seigneur,  en  ta  mémoire  imprime 
Les  fils  d'Edom,  qui  fur  Hierofolyme 
Cryoient,  au  jour  que  l'on  la  dellruifoit  : 
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Souvienne  toy  que  chacun  d'eux  difoit, 
A  fac,  à  fac,  qu'elle  foit  embrafe'e 
Et  jusqu'au  pied  des  fondemens  rafée. 
Auffi  feras,  Babylon,  mife  en  cendre  : 
Et  tresheureux,  qui  te  fçaura  bien  rendre 
Le  mai,  doni  trop  de   près  nous  vient  toucher. 

Heureux  celuy  qui  viendra  arracher 
Les  tiens  enfans  d'entre  tes  mains  impures, 
Pour  les  troilTer  contre  les  pierres  dures. 


PSEAUME  CXXXVIII 

Con.'itebor  tibi  Domine  in  toto  corde. 

ARGUMENT 

//  célèbre  la  bonté  Je  Dieu,  qui  l'avoit  retiré  de  tous  périls. 
&  heure h/ement  ejlevé  en  dipiité  Royale.  Puis  chante-^ 
qu'il  en  rendra  grâces  à  Dieu,  &  que  me/mes  tous  autres 
Roys  luy  en  donneront  louange  :  fe  promet  aufji  qu'à 
l'advenir  le  fecotirs  de  Dieu  ne  luy  faudra  point. 

IL  faut  que  de  tous  mes  efprits 
Ton  los  &  pris 
J'exalte  &  prife  : 
Devant  les  grans  me  présenter, 
Pour  le  chanter, 
J'ay  fait  em prife. 
Et  ton  faint  Temple  adoreray, 
Celebreray 
Ta  renomme'c, 
Pour  l'amour  de  ta  grand'  bontj 
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Et  feautJ 

Tant  ePiimée. 
Car  tu  as  fait  ton  Nom  moult  grand, 

En  te  monftrant 

Vray  en  parolles  : 
Dès  que  je  crie,  tu  m'entens  : 

Quand  il  eft  temps 

Mon  cueur  confoles. 
Dont  les  Roys  de  chacun  pais 

Moult  esbahis 

T'ont  loué,  Sire, 
Apres  qu'ils  ont  congnu,  que  c'eft 

Un  vray  arreft 

Que  de  ton  dire. 
Et  de  Dieu,  ainfi  que  je  fais, 

Chantent  les  faits, 

A  fa  mémoire, 
Confellans  que  du  Tout  puiffant 

RcfplendilTant 

Grande  e!t  la  gloire  : 
De  voir  fi  bas  tout  ce  qu'il  faut, 

De  fon  plus  haut 

Throne  ceielle  : 
Et  de  ce  qu'eftant  fi  lointain, 

Grand  et  hautain 

Se  manifede. 
Si  au  milieu  d'adverfité 

Suis  agité. 

Vif  me  preferves  : 
Sur  mes  ennemis  inhumains 

Jettes  les  mains, 

Et  me  conferves. 
Et  parferas  mon  cas  tout  feur, 
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Car  ta  douceur 
Jamais  n'abailTes  : 
Ce  qu'une  fois  as  commence, 
Et  avancé, 
Tu  ne  delailTes. 


PSEAUME   CXLIII 

Domine  exaudiorationem  meam  :  auribus  percipe. 

ARGUMENT 

C'cjl  la  prière  qu'il  feit,  quand  par  crainte  de  Saul  ilfe 
cacha  en  une  foffe,  oit  il  s'attendait  d'ejlre  pris  :  dont  il 
ejïoit  en  grand'  angoi£e. 

PROPRE  A  CEUX  QUI  SONT  PRISONNIERS  POUR  LA  FOY. 

SEigneur  Dieu,  oy  Toraifon  mienne  : 
Jufqu'à  tes  oreilles  parvienne 

Mon  humble  fupplication  : 

Selon  la  vraye  mercy  tienne 

Refponds  nioy  en  affliction. 
Avec  ton  ferviteur  n'ellrive. 

Et  en  plein  jugement  n'arrive, 

Pour  fes  oftenfes  luy  prouver. 

Car,  devant  toy,  homme  qui  vive 

Jufte  ne  fe  pourra  trouver. 
Las,  mon  ennemy  m'ha  fait  guerre, 

Ha  profterne'  ma  vie  en  terre, 

Encor  ne  luy  efl  pas  alTez  : 

En  obfcure  foffe  m'enterre. 
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Comme  ceux  qui  font  trefpafTez, 

Dont  mon  ame,  ainfi  empreffée. 
De  douleur  fe  trouve  opprede'e, 
Guidant  que  m'as  abandonné  : 
J'en  fens,  dedans  moy,  ma  penfe'e 
Trouhle'e,  &  mon  cueur  eftonné. 

En  cefte  foffe  obfcure  &  noire, 
Des  jours  pafTez  j'ay  eu  mémoire  : 
Là  j'ay  tes  œuvres  méditez  : 
Et,  pour  confort  confolatoire. 
Les  faits  de  tes  mains  recitez. 

Là  dedans  à  toy  je  foufpire. 

A  toy  je  tends  mes  mains,  ô  Sire, 
Et  mon  ame,  en  fa  grand'  clameur, 
Ha  foif  de  toy,  &  te  de'fire. 
Comme  feche  terre  l'humeur. 

Halle  toy,  fois  moy  fecourable  : 
L'efprit  me  faut  :  de  moy  damnable 
Ne  cache  ton  vifage  beau  : 
Autrement,  je  m'en  vois  femblable 
A  ceux  qu'on  devalle  au  tombeau. 

Fay  moy  donc  ouïr  de  bonne  heure 
Ta  grâce,  car  en  toy  m'affeure  : 
Et  du  chemin  que  tenir  doy, 
Donne  m'en  congnoilTance  feure  : 
Car  j'ay  levé'  mon  cueur  à  toy. 

O  Seigneur  Dieu,  mon  efperance, 
Donne  moy  pleine  délivrance 
De  mes  pourfuivans  ennemis  : 
Puis  que  chez  toy,  pour  alTeurance, 
Je  me  fuis  à  refuge  mis. 

Enfeigne  moy  comme  il  faut  faire 
Pour  bien  ta  volonté  parfaire, 
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Car  tu  es  mon  vray  Dieu  entier  : 

Fay  que  ton  Efprit  débonnaire 

Me  guide  &  mené  au  droit  fentier. 
O  Seigneur,  en  qui  je  me  fie, 

Reftaure  moy  &  vivifie, 

Par  ton  Nom  craint  &  redoubté  : 

Retire  de  langueur  ma  vie, 

Pour  montrer  ta  julte  bonté. 
Tous  les  ennemis  qui  m'affaillent, 

Fay  par  ta  mercy,  qu'ils  deffaillent  : 

Et  rends  confondus  &  dedruits 

Tous  ceux  qui  ma  vie  travaillent, 

Car  ton  humble  ferviteur  fuis. 


LE 

CANTIQUE  DE  SIMÉON 

Nunc  dimittis  fervum  tuum  Domine. 
Luc,'  2. 

OR  lailTes,  Créateur, 
En  paix  ton  ferviteur 
Enfuivant  ta  promesse  : 

Puis  que  mes  yeux  ont  eu 
Ce  crédit,  d'avoir  veu. 
De  ton  Salut  l'addrelTe  : 
Salut  mis  au  devant 
De  tout  peuple  vivant, 
Pour  l'oûir  &  le  croire  : 
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Reiïource  des  petits 
Lumière  des  Gentils 
Et  d'Ifraiil   la  gloire. 

CE   QUI   EST   AJOUTÉ    DE    NOUVEAU  : 

Le  Pfaume  XXXIII  &  le  Pfaume  XLI,  tradiiict 
par  Cle.  Maijtre  Lyonnais.  Plus  le  Pfeaume  LXII, 
traduict  par  Eftienne  Pajquier.  Et  le  Cantique  de 
Moy^fe  traduict  par  B.  de  Periers. 


PSEAUME  XXXIII 

Benedicam  Domino,  in  omni  temporc. 

ARGUMENT 

David  eftant  cfchappé  par  la  grâce  de  Dieu  du  grand 
danger  de  mort,  oie  il  avoit  ejlé  entre  les  mains  d'Acliis, 
Roy  de  Gad,  lors  qu'il  changea  d'habit  faignant  d'ejire 
fol,  rend  grâces  au  Seigneur,  &  enhorte  tous  hommes  à 
mettre  leur  efperance  en  luy  &  le  fcrvir  de  tout  leur 
cueur. 

EN  tout  temps  Texcellence 
Du  Seigneur  chanteray 
Et  fa  magnificence 
Par  tout  exalteray, 
Ma  bouche  fans  celTer 
Son  loz  veut  annoncer. 

L'homme  doux  &  paisible 
Qui  entendra  cecy, 
D'une  joye  indicible 
Le  louera  auflî, 
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La  mienne  ame  en  tout  lieu, 
Aura  gloire  en  son  Dieu. 

Chacun  donc  m'accompaigne 
A  fon  nom  fublimer, 
Et  que  rien  on  efpargne 
Pour  au  cueur  l'imprimer, 
Afin  qu'il  foit  congneu. 
Et  feul  Seigneur  tenu. 

Et  à  ce  qu'on  congnoilTe 
Qu'il  elt  doux  &  clément. 
Moy  eftant  en  angoilTe 
L'invoquay  humblement  : 
Soudain  fa  grand'  bonté 
Me  meit  en  liberté. 

Si  aucun  donc  defire 
A  eftre  illuminé, 
Qu'il  s'adrelle  &  retire, 
Au  but  déterminé. 
Et  jamais  par  refus 
Ne  fe  verra  confus. 

Quiconques  en  triftelTe 
Se  treuve  langu  iTant, 
Qu'il  invoque  fans  ceffs 
Le  Seigneur  tout  puissant. 
Car  fon  cueur  affligé 
En  fera  foulage. 

L'ange  de  Dieu  fupreme 
Le  fien  rempart  fera, 
Et  au  danger  extrême 
Point  ne  le  lailTera. 
Qui  craint  le  Dieu  treshaut 
De  fecours  n'ha  detfaut. 

Or  gouftez  un  peu  quelle 
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Eft  la  Tienne  douceur, 
Et  fâchez  qu'en  icelle 
Voftre  efpoir  eft  trefîeur. 
O  bienheureux  celuy 
Qui  en  fait  fon  appuy  ! 

O  compaignie  heureufe 
De  fes  faintz  à  bon  droit, 
D'une  crainte  amoureufe 
Servez  le  en  tout  endroit, 
Neceffite'  n'y  mort, 
Sou2  fon  aifle  ne  mord. 

Les  riches  de  ce  monde 
On  veoit  bien  defnuer, 
Mais  qui  en  luy  fe  fonde 
Ne  peut  diniinuer. 
Ains  tousjours  haufera 
Tant  que  le  bien  fera. 

Oenfans,  fi  perfonne 
D'entre  vous  veut  fçavoir, 
Comment  c'eit  qu'il  ordonne 
De  craindre  fon  pouvoir, 
Vienne  à  moy  fans  douter 
Pour  me  bien  eicouter. 

Qui  veut  longuement  vivre 
En  repos  gratieux, 
Qu'il  fe  garde  d'enfuivre 
Propos  malicieux, 
De  luy  ne  forte  point 
De  fraude  un  tout  feul  point  : 

Qu'il  laide  le  damnable 
Chemin  d'iniquité 
Et  fuive  i'amyable 
Sentier  de  Charité', 
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S'eforçant  d'amaller 
La  paix  &  rembraller. 

L'œil  de  Dieu  qui  regarde 
Tout  ce  monde  univers 
Fera  fongneufe  garde 
Des  bons  au  temps  divers, 
Et  en  toute  faifon 
Orra  leur  oraifon. 

Mais  c'ell  bien  le  contraire 
Des  maiings  obllinez, 
Car  pour  tous  les  deffaire 
Ses  yeux  font  indignez  : 
De  leur  race  &  renom, 
Il  ertaindra  le  nom.  s 

La  prière  opportune 
De  jufce,  il  entendra. 
Et  en  fon  infortune 
Sa  main  douce  ellendra, 
Pour  ToUer  des  ennuis 
Qu'il  foulYre  jours  &  nuiclz. 

Car  jamais  il  n'ellongne 
Ceux  qui  de  cueur  fubmis, 
Et  eux  &  leur  befongne 
En  luy  feul  ont  remis. 
Ains  tousjours  les  maintient 
Et  en  feurte  les  tient. 

Des  maux  fans  aucun  nombre 
Les  jufles  foulTriront, 
Mais  pour  dueil  ny  encombre 
Point  ils  ne  périront: 
Car  Dieu  qui  en  ha  foing, 
Ne  les  laiiTe  au  befoing. 

De  tous  leurs  os  le  moindre 
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Ne  fera  point  brifé, 
Et  fi  mort  les  vient  poindre 
Son  dard  eft  mefprife  : 
Car  fa  force  ne  peut 
Sinon  ce  que  Dieu  veut. 

Or  eft  horrible  &  vaine 
La  fin  des  mai  vivans 
Et  de  ceux  qui  par  haine 
Les  bons  font  pourfuivans, 
Et  leur  cueur  endurcy 
N'aura  bien  ne  mercy. 

Parquoy  donc  Dieu  preferve 
Tous  les  ferviteurs  fiens, 
Et  en  fin  leur  referve 
De  treffouverains  biens  : 
Et  qui  en  luy  s'attend 
Se  trouvera  content. 


PSEAUME    XLI 

Quemadmodum  defiderat  cervus. 

ARGUMENT 

Les  en/ans  de  Korath  qui  cotignoijfoicnt  le  vouloir  de 
David,  /cirent  ce  Pfeaume  lors  que  David  avait  ejié 
dechajfe  de  fan  Royaume  par  Abfalon  fon  Jil'^,  auquel 
il  fe  plaincl  d'ejire  privé  de  la  compagnie  des  Saint;. 
&  demande  d'eJlre  rejlitué  en  fon  entier. 


C 


OMME  le  Cerf  longuement  pourchalTé 
Quelque  ruilTeau  defire  pour  retraite, 
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Ainfi  pour  vray  le  mien  efprit  laffJ, 
Aller  à  toy  (O  Seigneur  Dieu]  fouhaitte, 
Auffi  mon*  ame  ha  efté  ahere'e 
De  la  vive  eau,  qui  elt  toy,  Dieu  puilTant  : 
Las  quand  viendra  celle  heure  bienheuri'e 
Que  te  verray  au  Ciel  refplendilTant.'' 

De  mes  doux  yeux  les  larmes  douloureufes 
En  lieu  de  pain  m'ont  fervi  nuict  &  jour. 
Quand  des  mocqueurs  les  langues  outrageufes 
Me  demandoient  :  Ou  fait  ton  dieu  fejour? 

Me  fouvenant  de  cecy  j'ay  prins  cueur, 
Dont  pafferay  parmy  le  tabernacle, 
Et  puis  de  là,  iray  comme  vainqueur 
La  haut  oîi  eft  ton  trelïainct  tabernacle. 

Lors  en  beau  chant  de  louante  condigne, 
Exalteray  ton  nom  incellamment, 
Et  confelTant  ta  majefte'  divine 
Dont  mes  efpritz  prendront  nourriffement. 

Pourquoy  mon  ame  es  tu  donc  ainfi  trirte 
Si  tu  congnois  un  tel  bien  advenir? 
Ton  dueil  en  moy  la  raifon  tant  contrifle 
Qu'à  peine  puis  de  Dieu  me  fouvenir, 
Efpere  en  Dieu  falut  feur  &  certain, 
Car  après  mort  encor  en  ma  chair  mefme 
ConfelTeray  le  lien  empire  hautain. 
Et  de  mes  yeux  verray  fon  loz  ruprefme. 

Mon  ame  en  foy  refpond  qu'elle  eft  trouble'e 
De  fes  defirs,  pourquoy  me  fouviendra 
Du  mont  Hermon,  aufli  de  l'alTemblee  : 
Des  eaux  Jourdain  juiques  le  temps  viendra. 

Que  l'haute  de  ces  caractères 
Que  l'on  verra  en  ton  corps  haut  pendu 
De  ta  pitié  l'abifme  des  mileres 
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Appellera  l'abifine  confondu. 

Las,  tes  ruilTeaux  &  gros  fleuves  puilïans, 
Petis  travaux,  &  peine  fans  mefure, 
En  leur  fureur  terrible  fremilîans 
Ont  tous  palTé  fur  moy  ta  créature. 

Le  jour.  Dieu  veut  que  fa  miiericorde 
Lon  recongnoilTe,  &  qu'on  luy  ibit  fervant, 
Et  que  la  nuicl  noltre  langue  s'accorde 
Mettre  à  fon  loz  cantiques  en  a\  ant. 

Doncques  il  faut  Eternel  &  vray  Juge, 
Que  devant  toy  face  mon  orailbn, 
Difant,  O  Dieu,  tu  es  mon  feul  refuge. 
Que  je  t'honore,  helas  !  c'efl:  bien  raifon. 

Mais  pourquoy  donc  m'has  tu  mis  en  oubli, 
Dont  en  ce  point  travaille  je  chemine. 
Quand  l'adverfaire  en  tout  mal  accompli 
Fait  fon  effort  afin  qu'il  me  domine.'' 
Quand  à  telz  gens  je  ne  puis  relilter. 
Et  que  mes  os  delTouz  le  faix  fe  ployent, 
Leur  grand  orgueil  ne  fe  veut  relilter, 
Ains  contre  moy  leurs  reproches  employent. 

Et  me  difant  tousjours  par  moquerie. 
Où  eft  ton  Dieu,  en  qui  tu  as  efpoir? 
Certainement  ou  fa  force  eft  perie. 
Ou  de  t'aider  il  n'ha  aucun  vouloir. 

C'eft.  pour  cela  que  mon  ame  elt  troublJe, 
Et  qui  me  rend  ainli  trille  &  dolent. 
Voire  &  pourquoy  ma  peine  ell  redouble'e. 
Et  mon  efprit  alïoupy,  foible  &  lent. 

Mais,  O  mon  ame  en  toute  affliction 
Efpere  en  Dieu,  &  te  tiens  alfeurée 
Que  luy  feray  encor  confcllion, 
Qui  à  jamais  aura  ferme  durJc. 
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PSEAUME    LXII 

Nonne  Deo  fuhjecta  erit  anima  mea? 

ARGUMENT 

David  délivré  de  la  main  de  fes  ennemis  par  la  grâce  de 
■     Dieu,  luy  en  rend  grâces,  &  exhorte  par  f on  exemple, 

tous  peuples,  d'ojler  leur  efperance  des  hommes  &  la 

mettre  en  Dieu,  lequel  feul  peut  sauver. 

N"ejt-ce  railon  que  mon  ame  regarde 
Au  feul  Seigneur,  tant  que  vivant  feray: 
Ce  11  mon  rocher  &  feure  fauvegarde 
Dont  un  faux  pas  feulement  ne  feray. 

Jufques  à  quand  le  mal  machinerez 
Contre  le  faint  qui  (femhle  à  veoir)  succombe: 
O  malheureux,  ruinez  vous  ferez 
Comme  le  mur  &  la  paroy  qui  tombe. 

Yoftre  confeil  rien  ne  fera  que  fonge 
Envers  les  faintz,  lefquels  vous  benilTez 
De  voftre  bouche  addonnc'e  à  menfonge, 
Mais  au  dedans  du  cueur  les  maudilTez. 

Quant  à  mon  Ame,  il  faut  qu'elle  regarde 
Au  feul  Seigneur  :  tant  que  vivant  feray, 
C'eft  mon  rocher  &  feure  fauvegarde 
Dont  un  faux  pas  feulement  ne  feray. 

C'elt  luy,  c'efl:  luy,  qui  tout  feul  eft  ma  gloire 
C'eft  le  rempart  dont  defpend  mon  povoir, 
C'efl  luy,  c'eft  luy,  par  qui  j'auray  victoire. 
Car  en  luy  feul  j'ay  fondé  mon  efpoir. 

Ayez  en  luy,  ô  Peuples,  efperance 
Et  voftre  cueur  devant  luy,  defchargez, 
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Allez  à  luy  en  certaine  affeurance 
Et  vous  ferez  de  luy  tous  foulagez. 

L'homme  n'eft;  rien,  mefme  fon  excellence 
N'eft  envers  Dieu  que  pure  iniquité  : 
Que  fi  Ion  met  l'un  &  l'autre  en  balance 
Il  Iiaufera  plus  fort  que  vanité. 
Ne  convoitez  les  chofes  de  ce  monde 
Et  ne  foulez  le  prochain  d'un  feul  point  : 
Et  fi  richelTe  en  voz  coffres  abonde, 
Que  vofire  cueur  adonné  ny  foit  point. 

Dieu  a  parlé  cefte  chofe  certaine. 
Que  !a  puilTance  eft  à  Dieu  tout  parfait, 
Et  au  Seigneur  bénignité  humaine, 
Qui  le  loyer  rendra  félon  le  fait. 


Fin  des  Vfcaumes 
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DEUTERON.  XXXII 


Cantique  de  Moyse ,  lequel  les  cnfans  d'Israël  ejloient 
tenui  defçavoir  par  cueur  &  de  l'aprendre  à  leurs  en- 
fans,  à  celle  fin  qu'il  fujt  en  leur  bouche  en  tefmoignage 
contre  eux  me/mes,  comme  il  e/î  efcript  au  mefme  livre. 
XXXI=  chapitre. 


.^   scouTEZ  Cieux,  &  preftez  audience, 
[S y  A  tous  les  motz  lefquelz  je  parleray, 
Et  au  propos  que  de  bouche  diray, 
^^^  La  terre  auffi  oye,  &  face  filence. 

Comparer  puis  à  pluie  ma  doctrine, 
Et  mon  parler  à  roufe'e  coulant, 
Comme  pluie  efl  fur  l'herbe  diftillant, 
Ou  tout  ainfi  que  fur  verdure  fine. 

J'invoqueray  du  Seigneur  le  nom  digne, 
Loz  &  honneur  â  noftre  Dieu  donnez, 
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Le  Roch^  duquel  œuvres  font  ordonnez  : 
Ses  voyes  font  jugemens  fans  rapine. 

Sans  faufeté  Dieu  feul  eft  véritable. 
Bon,  jufte  &  droit  en  maux  fe  font  polluz, 
Ceux  qui  ne  font  de  fes  enfans  efleuz, 
Genre  pervers,  race  trop  deteflable. 
O  peuple  fol,  maufage  quiers  tu  eftre 
Vers  ton  Seigneur  par  ce  recompenfeur.-" 
Mais  n'eft-il  pas  ton  Père,  &  polTefTeur? 
T'ha-il  pas  fait,  &  formé  de  fa  dextre 
Du  temps  jadis  les  ans  palTez  remire. 
Et  quand  par  toy  interrogue'  fera 
Ton  père,  en  brief  le  te  racomptera  : 
Et  les  viellardz  t'en  fçauront  bien  que  dire. 

Le  Souverain  lors  que  comme  héritage 
Toutes  les  gens,  &  hommes  devifa  : 
Ainfi  les  fins  des  peuples  difpofa  : 
Que  dTfrael  efl;  le  nombre  &  partage. 

Au  Seigneur  efl:  fon  peuple  par  chérie 
Et  de  fon  bien  Jacob  ell  le  cordeau  : 
Il  l'a  trouvé  en  un  defert  fans  eau. 
Où  eft  horreur  folitude,  &  crierie. 

Il  en  ha  eu  cure  perpétuelle, 
Et  à  Lentour  feurement  Fha  guide'  : 
D'entendement  Lha  fourny  &  gardé. 
Comme  de  l'œil  on  garde  la  prunelle. 

A  la  façon  que  l'Aigle  eflend  fes  ailles 
Sur  les  petis  de  fon  nid  haut  pendu  : 
Ainfi  ha  il  fes  aifles  eftendu. 
Et  rha  chargé,  &  porté  fur  icelles. 

Le  Seigneur  Dieu  fans  autre  Dieu  eftrange. 
Si  l'ha  conduit,  pour  le  faire  renger 
Et  treshaut  lieux,  &  luy  ha  fait  manger 
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Des  fruitz  des  champs  la  moiiTon  &  vendc'.nge. 

Il  luy  ha  fait  fuccer  de  pierre  efpailVe 
L'huille  &  miel,  &  le  beurre  mollet 
Des  vaches  pris,  &  des  brebis  le  lait. 
Et  des  aigneaux  la  délicate  grailTe. 

Des  gras  moutons  &  boucz  eut  en  viande, 
Avec  des  dains  la  grailTe  &  le  froment. 
Et  le  doux  jus  du  raifin  largement, 
Dont  il  beuvoit  la  boiffon  plus  friande. 

Cil  qui  devoit  eftre  adroit  &  utile 
S'eft  engrefle  regimbant,  or  t'es  tu 
Delaiffant  Dieu  fait  gros,  grand  &  teftu. 
De  fon  falut  as  eu  la  prière  vile. 

Provoqué  Tont  par  eftrange  fervice 
Des  dieux  gentilz,  &  l'ont  fort  irrité 
Et  à  courroux  par  trop  l'ha  incité 
De  telz  mefchans  l'abominable  vice. 
Sacrifié  n'ont  à  Dieu,  mais  aux  diables  : 
Aux  dieux  lefquels  ne  leur  eltoient  congneuz, 
Aux  dieux  nouveaux  prochainement  venuz 
Qui  n'ont  elle  aux  pères  redoutables  : 
Delaifl'é  as  celle  pierre  féconde, 
Dont  engendré  tu  fuz  &  enobly, 
Or  as  tu  bien  nais  le  Dieu  en  oubly, 
Qui  t'ha  fornaé,  duquel  tout  bien  abonde. 

Et  le  Seigneur  de  fes  hautes  baftilles, 
Ha  le  tout  veu  &  bien  conlideré, 
Et  ha  elté  de  ce  exafperé. 
Car  provoqué  l'ont  fes  filz  &  fes  filles. 

Dont  dit  d'iceux,  je  cacheray  ma  face 
Pour  veoir  qu'elz  font  leurs  actes  à  venir, 
Genre  pervers  qu'on  ne  peut  réunir, 
Enfans  defquelz  la  foy  tantoft  fe  pâlie. 
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Provoque  m'ont  &  incite  à  ire, 
Par  celuy  la  qui  n'efl:  de  Dieu  en  rien, 
Par  folle  gent  &  peuple  qui  n'efl:  mien, 
Auffi  les  veux  provoquer  &  induire. 

Mon  feu  ireux,  qui  des  enfers  horribles 
Brufle  le  fond,  empris  dévorera 
Terre  &  fon  fruit,  et  fi  embrafera 
Des  montz  hautains  les  fondemens  terribles. 

J'affembleray  des  maux  la  grand'  cohorte. 
Et  employray  fur  iceux  tous  mes  dardz. 
D'ardeur  &  faim  feront  bruflez  &  ardz. 
Exterminez  feront  en  mainte  forte. 

Si  envoyray  des  belles  furieufes. 
Les  dentz  aguz,  &  le  venin  minant, 
Des  animaux,  lefquelz  fe  vont  traînant 
Par  le  poucier,  belles  trefdangereufes. 

Glaive  trenchant  qui  dehors  rien  ne  laille 
Les  deffera,  &  crainte  en  la  maifon  : 
Le  jeune  filz,  la  vierge  de  faifon  : 
Avec  l'enfant  l'homme  plain  de  vieiilelïe. 

Je  dy  ainfi  en  ma  fureur  emprainte, 
Tout  tant  qu'ilz  font  je  les  acculleray, 
Et  leur  renom  des  gens  celTer  feray 
Mais  du  defdaing  de  l'ennemy  euz  crainte. 

Si  qu'il  n'advint,  que  leurs  fiers  adverfaires, 
Ne  vinlTent  puis  à  dire  eux  furhaufans  : 
Ce  font  les  mains  de  nous  autres  puiffans  : 
Le  Seigneur  :  non  n'ha  point  fait  ces  affaires. 

Gens  fans  confeil  &  fans  intelligence, 
Or  s'ilz  eltoient  fages,  &  bien  prudentz 
Pour  en  cecy  prévoir  les  accidentz. 
Que  cy  après  feroient  de  confequence? 

Comment  d'iccux  un  en  pourruyvroit  mille, 
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Et  dix  milliers  d'eux  rendroient  efpanduz, 
S'ilz  ne  sont  point  de  leur  pierre  venduz, 
Et  le  Seigneur  ne  ferre  &  eflrille, 
Comme  la  leur  n'eft  noftre  pierre  feure, 
Noz  ennemis  ce  font  juges  mefchantz, 
De  Sodomach  eft  leur  vigne  et  leur  champ, 
Sont  d'Amorach  leur  grange  fiel  de  pure. 

Et  leurs  raifins  font  raifins  d'amertume, 
Leur  grief  venin  mortel  &  dangereux 
Eft  de  Dragons  le  venin  chalureux, 
Le  cruel  fiel  d'afpic,  que  la  vie  hume. 

N'eft  pas  cela  chez  moy  en  abondance 
En  lieu  obfcur  cache  fecretement? 
Et  enfermé  deffouz  feel  feurement 
En  mes  threfors,  dont  le  drachme  &  difpenfe 
De  tous  melTaitz  eft  mienne  la  vengeance. 
Et  m'appartient  ta  rétribution  : 
Leur  pied  faudra,  car  de  perdition 
Leur  jour  eft  près,  &  leur  cheutte  s'advance. 

Or  jugera  le  Seigneur  qui  prefide 
Le  peuple  fien,  &  fe  repentira 
Sur  fes  fervans  car  force  à  bas  verras 
Et  eux  defaitz  enferrez  fans  subfide. 

Et  dira  Ion,  Ou  font  leurs  Dieux  propices; 
Leur  pierre  auffi  ou  leur  fiance  eftoii? 
Defquels  chacun  mengeoit  &  grignotoit 
Les  bons  morceaux  grailTes  des  facrifices? 

Le  vin  defquelz  beuvoient  tout  d'une  traite 
Qu'eftoit  offert  pour  leurs  afperlions  : 
Viennent  telz  dieux  donc  fans  dilations 
Pour  vous  aider  &  eftre  une  retraite. 

Or  voyez-vous,  que  moy  Dieu  feul  fay  vivre. 
Et  n'y  ha  Dieu,  que  moy  qui  fait  mourir, 
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Je  puis  navrer,  je  puis  aufli  guérir, 
Et  n'y  ha  nul  que  de  ma  main  délivre. 

Je  leveray  au  Ciel  maugré  envie 
Ma  forte  main,  &  diray  hautement, 
Moy  mefmes  vy,  voire  éternellement  : 
Et  fans  mourir  tousjours  je  fuis  en  vie. 

Si  le  taillant  de  mon  glaive  t'aguife, 
Et  qu'en  ma  main  j'aye  jugement  mis, 
^'engeance  lors  à  tous  mes  ennemis 
Retribueray  &  rendray  à  ma  guife, 
J'enyvreray  mes  traitz  en  fang  rougeaflre, 
Chair  mengera  le  mien  glaive  à  plante', 
Pour  les  occis  de  la  captivité, 
Depuis  le  chef  de  Tennemy  follaftre. 

O  gens  louez  le  lien  peuple  amiable  : 
Car  de  fes  ferfs  le  fang  il  vengera. 
Des  ennemis  la  vengeance  fera, 
Et  à  fa  sent  il  fera  favorable. 


Fin  du  Cantique 


DU   SALUT   PAR  JESUS-CHRIST 
M.  C. 

Que  gaignes  tu,  dy  moy  Chreftien, 
De  tant  travailler  ton  efprit  ? 
Au  monde  n'y  ha  qu'un  moyen 
D'eftre  fauve',  C'eft  Jefus  Chrift. 

S'il  y  avoit  plusieurs  Chemins, 
On  ne  fçauroit  lequel  tenir. 
Et  croyant  donc  les  motz  divins 
Par  un  Sauveur  faut  parvenir. 
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A  LA  LOUANGE  DE  LA  TRADUCTION 
DES  PRECEDENS  PSEAUMES 

QUAND  David  revivre  voyons, 
Et  qu'encor  aujourd'huy  l'oyons 
Chanter  fur  fa  harpe  maint  Pfeaume 
En  vers  François  par  maint  Royaume, 
A  qui  en  dirons  grammercy  ? 
A  Marot,  qui  feit  ce  bien  cy 


Hante  le  François 


ORAISONS 


DEVANT   LE   CRUCIFIX 


?l 


^-7—qîve..^  AS,  je  ne  puis,  ne  parler,  ne  crier^ 
^%v/'4   ^oux  Jefus  Chrift,  plaife  toy  deflier 
'^^^&(  L'eftroit  lien  de  ma  langue  perie, 
WdVt>^^   Comme  jadis  feis  au  vieil  Zacharie, 
^^o  La  quantité  de  mes  vieux  péchez  bouche 


Mortellement  ma  pecherelTe  bouche 
Puis  l'ennemy  des  humains,  en  péchant 
Eft  de  ma  voix  les  conduits  empefchant  : 
Si  que  ne  puis  poulfer  dehors  le  crime, 
Qui  en  mon.cueur  par  ma  faute  s'imprime. 

Quand  le  Loup  veult  (fans  le  feu  du  Berger) 
Ravir  l'Aigneau,  &  fuir  fans  danger, 
De  peur  du  cry  le  gofier  il  luy  coupe  : 
Ainfi  quand  fuis  au  remors  de  ma  coulpe. 
Le  faux  Satban  fait  mon  parler  refraindre 
Afin  qu'à  toy  je  ne  me  puille  plaindre: 
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Afin  mon  Dieu,  qu'à  mes  maux  &  périls 
N'invoque  toy,  ne  tes  faints  Efperits  : 
Et  que  ma  langue,  à  mal  dire  apprefte'e. 
Laquelle  m'as  pour  confelTer  preftee, 
Taise  du  tout  mon  meffait  inhumain, 
Difant  tousjours,  attends  jufqu'à  demain, 
Ainfi  fans  celle  à  mal  va  incitant 
Par  nouveaux  arts  mon  cueur  peu  reliftant. 

O  mon  Sauveur,  trop  ma  veuë  eft  troublce, 
Et  de  te  voir  j'ay  pitié  redoublée. 
Remémorant  celle  bénignité, 
Qui  te  feit  prendre  habit  d'humanité  : 
Voyant  auffi  de  mon  temps  la  grand'  perte, 
Ma  confcience  ha  fa  puilTance  ouverte. 
Pour  flimuler  &  poindre  ma  penfée 
De  ce  que  j'oy  ta  hauteffe  offenfée, 
Et  dont  par  trop  en  pareffe  te  fers, 
Mal  recordant  que  t'amour  ne  deffers. 
Trop  mal  piteux  quand  voy  fouffrir  mon  proche, 
Et  à  gémir  plus  dur  que  fer  ne  roche. 

Donc,  ô  feul  Dieu,  qui  tous  nos  biens  accrois, 
Defcen,  helas,  de  celle  haute  croix 
Jufques  au  bas  de  ce  tien  facré  Temple, 
A  celle  fin  que  mieux  je  te  contemple. 

Pas  n'eft  fi  longue  icelle  voye,  comme 
Quand  defcendis  du  Ciel  poifr  te  faire  homme  : 
Si  te  fupply  de  me  prefier  la  grâce. 
Que  tes  genoux  d'atfection  j'embrafle, 
Et  que  je  fois  de  baifer  advoué 
Ce  divin  pied,  qui  fur  l'autre  eft  cloué. 

En  plus  haut  lieu  te  toucher  ne  m'encline, 
Car  du  plus  bas  je  me  fens  trop  indigne. 
Mais  f\  par  Foy  fuis  digne  que  me  voycs, 
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Et  qu'à  mon  cas  par  ta  bontii  pourvoyes, 
Sans  me  chaiVer,  comme  non  légitime, 
De  il  haut  bien,  trop  heureux  je  m'ellime  : 
Et  s'ainfi  eft,  que  pour  foy  arroufer 
De  larmes  d'œil,  on  te  puiffe  appaifer, 
Je  veux  qu'en  pleurs  tout  fondant  on  me  treuve  : 
Soit  le  mien  chef  defmaintenant  un  Fleuve  : 
Soient  mes  deux  bras  Ruiffeaux  où  eau  s'efpande  : 
Et  ma  poitrine  une  Mer  haute  &  grande  : 
Mes  jambes  foient  Torrent  qui  coure  roide  : 
Et  mes  deux  yeux,  deux  Fontaines  d'eau  froide  : 
Pour  mieux  laver  la  coulpe  de  moy  mefmes. 
Et  fi  de  pleurs,  &  de  fanglots  extrêmes 
Cure  tu  n'as,  defirant  qu'on  te  ferve 
À  genoux  fecs,  des  or'  je  me  referve, 
Et  fuis  tout  prefl  (pour  plus  brieve  refponfe) 
D'eftre  plus  fec  que  la  pierre  de  Ponce, 
Et  d'autre  part,  fi  humbles  oraifons 
Tu  aymes  mieux,  las  par  vives  raifons, 
Fay  que  ma  voix  foit  plus  repercuffive, 
Que  celle  là  d'Echo,  qui  femble  vive 
Refpondre  aux  gens  &  aux  befles  farouches  : 
Et  que  mon  corps  foit  tout  fendu  en  bouches, 
Pour  mieux  à  plein,  &  en  plus  de  manières 
Te  rendre  grâce,  &  chanter  mes  prières. 
Brief,  moyen  n'eft  qui  appailer  te  face, 
Que  je  ne  cherche,  afin  d'avoir  ta  grâce  : 
Mais  tant  y  ha,  que  fi  le  mien  tourment 
Au  gré  du  toy  n'eft  affez  véhément, 
Certes,  mon  Dieu,  tout  ce  qu'il  te  plaira 
Je  fouffrlray,  comme  cil  qui  fera 
Le  tien  subjet,  car  rien  ne  veux  fouifrir, 
Que  comme  tien,  qui  viens  à  toy  m'oilVir, 
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Et  à  qui  feul  eft  mon  ame  fubjette. 

Mon  prier  donc  ennuyeux  ne  rejette. 
Puis  que  jadis  une  femme  ennu3-ante 
Ne  rejettas  :  qui  tant  fut  fuppliante, 
Et  en  fes  dits  fi  fort  importuna, 
Qu'à  fon  defir  ta  bonté  ramena, 
Pour  luy  ofter  de  fes  péchez  le  nombre. 
Qui  tant  faifoient  à  fa  vie  d'encombre. 

L'eftroite  loy  que  tu  as  prononcée 
Efpoventer  pourroit  bien  ma  penlée  : 
Mais  je  pren  cueur  en  ta  douceur  immenfe, 
A  qui  ta  loy  donne  lieu  par  clémence  : 
Et  quoy  que  j'aye  envers  toy  tant  meffait, 
Que  fi  aucun  m'en  avoit  autant  fait. 
Je  ne  croy  pas  que  pardon  luy  en  feiffe  : 
De  toy,  pourtant,  j'atten  falut  propice, 
Bien  congnoilTant  que  ta  bénignité' 
Trop  plus  grande  eft  que  mon  iniquité. 

Tu  favois  bien  que  pécher  je  devoye  : 
M'as  tu  donc  fait  pour  d'Enfer  tenir  voye  ? 
Non,  mais  afin  qu'on  congneuft  au  remède, 
Que  la  pitié  toute  rigueur  excède. 

Veux  tu  fouffrir  qu'en  ma  penfée  ague, 
De  droit  &  loix  encontre  toy  argue? 
Qui  d'aucun  mal  donne  Toccafion, 
Luy  mefmes  fait  mal  &  abufion  : 
Ce  nonobftant  tu  as  créé  les  femmes. 
Et  nous  deffens  d'Amour  fuyvre  les  flammes, 
Si  l'on  ne  prend  marital  Sacrement 
Avec  l'Amour  d'une  tant  feulement  : 
Certes  plus  doux  tu  es  aux  beftes  toutes. 
Quand  fous  telz  loix  ne  les  contrains  &  boutes. 

Pourquoy  as  tu  produit  pour  vieil  &  jeune, 
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Tantdegransbiens,  puisque  tu  veux  qu'on  jcufne  ■ 

Et  dequoy  fert  pain,  &  vin,  &  fruitage, 

Si  tu  ne  veux  qu'on  en  ufe  en  tout  aage, 

\'eu  que  tu  fais  Terre  fertile  &  grolïe  ? 

Certainement  teli'  grâce  n'eft  point  grâce. 

Ne  celuy  don  n'el^  don  d'aucune  chofe, 

Mais  pluftoft  dam  (fi  ce  mot  dire  j'ofe) 

Et  reffemblons,  parmy  les  biens  du  Monde, 

A  Tantalus,  qui  meurt  de  foif  en  l'onde. 

Et  d'autre  part  :  fi  aucun  eft  venufte. 

Prudent,  &  beau,  gorgias,  &  robufte, 

Plus  que  nul  autre,  elt  ce  pas  bien  railbn, 

Qu'il  en  foit  fier,  puis  qu'il  ha  l'achoifon  .■' 

Tu  nous  as  fait  les  nuicts  longues  et  grandes, 

Et  toutesfois  à  veiller  nous  commandes. 

Tu  ne  veux  pas  que  négligence  on  hante. 

Et  si  as  fait  mainte  chofe  attrayante 

Le  cueur  des  gens  à  oyfive  parelTe. 

Las,  qu'ay  je  dit  :  quelle  fureur  me  prelTe  ? 

Perds  je  le  fens.''  Helas,  mon  Dieu,  relraiii 

Par  ta  bonté,  de  ma  bouche  le  frain  : 

Le  defvoye'  vueilles  remettre  en  voye, 

Et  mon  injure  au  loin  de  moy  envoyé  : 

Car  tant  font  vains  mes  arguments  obliques, 

Qu'il  ne  leur  faut  refponfes  ne  répliques. 

Tu  veux  qu'aucuns  en  povreté  mendient  : 
Mais  c'eft  afin  qu'en  s'excufanl  ne  nient, 
Que  la  richeiïe  à  mal  les  ha  induits  : 
Et  à  plufieurs  les  grans  trefors  produis, 
A  celle  tin  que  de  dire  n'ayent  garde, 
Que  povreté  de  bien  faire  les  garde. 

Tel  ert  ton  droit,  voire  &  fi  croy  que  pource 
Tu  feis  Judas  gouverneur  de  ta  bourfe  : 


oo8  ORAISONS 

Et  au  regard  du  faux  Riche  inhumain, 
Les  biens  livras  en   fon  ingrate  main, 
A  celle  fin  qu'il  n'euft  faute  de  rien, 
Quand  il  voudroit  ufer  de  mal  ou  bien. 

Mais  (ô  Jefus)  Roy  doux  &  amiable, 
Dieu  trefclement,  &  juge  pitoyable, 
Fay  qu'en  mes  ans  ta  hautefle  me  donne, 
Pour  te  fervir,  faine  penfe'e  &  bonne  : 
Ne  faire  rien,  qu'à  ton  honneur  &  gloire 
Tes  mandemens  ouir,  garder  &  croire. 
Avec  foufpirs  regrets,  &  repentance 
De  t'avoir  fait  par  tant  de  fois  offenfe. 

Puis  quand  la  vie  àrnort  donnera  lieu, 
Las,  tire  moy,  mon  Rédempteur  &  Dieu, 
Là  haut,  où  joye  indicible  fentit 
Celuy  Larron  qui  tard  fe  repentit  : 
Pour  &  afin  qu'en  laiffant  tout  molefte. 
Je  fois  remply  de  lieffe  Celelte  : 
Et  que  t'Amour,  dedans  mon  cueur  encrée. 
Qui  m'ha  crée,  près  de  toy  me  recrée. 


L'ORAISON 
DE  NOSTRE  SEIGNEUR  JESUS   CHRIST 

Mathieu  VI. 

PERE  de  nous  qui  es  là  haut  es  Cieux, 
Sanctifié  foit  ton  nom  précieux  : 
Advienne  tofl:  ton  faint  Règne  parfait  : 
Ton  vueil  en  Terre,  ainfi  qu'au  Ciel  foit   fait 
A  ce  jourdhuy  fois  nous  tant  débonnaire 
De  nous  donner  noftre  pain  ordinaire  : 
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Pardonne  nous  les  maux  vers  toy  commis, 
Comme  faifons  à  tous  nos  ennemis 
Et  ne  permets  en  ce  bas  territoire 
Tentation  fur  nous  avoir  victoire  : 
Mais  du  malin  cauteleux  &  fubtil 
Délivre  nous.  O  Père,  Ainli  foit  il. 


LA   SALUTATION   ANGELIQUE 
Luc  I. 

Benoijle  foit  celle  incarnation 
Du  haut  des  deux  icy  bas  annoncée 
Pour  nos  faluts,  cnj'alutation. 
Qui  fut  ainfi  par  l'Ange  vrononcée. 

RESJouy  toy  vierge  Marie 
Pleine  de  grâce  abondamment 
Le  Seigneur,  qui  tout  feigneurie, 
Eft  avec  toy  divinement. 

Benoide,  certes,  tu  es  entre 
Celles  deffous  le  firmament, 
Car  le  fruict  qui  eft  en  ton  ventre 
Ert  beneit  éternellement. 


LES  ARTICLES   DE   LA   FOY 

JE  croy  en  Dieu  le  Père  tout  puiiTant, 
Qui  créa  Terre,  &  ciel  refplendilïant  • 
Et  en  fon  Fils  unique  Jefuchrill 
Noftre  Seigneur,  conceu  du  Saint  Efprit 
IV.  iG 
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Et  de  Marie  entière  Vierge  ne  : 

DelTous  Pilate  à  tort  paffionne': 

Crucifie',  mort,  en  Croix  eftendu, 

Au  tombeau  mis,  aux  Enfers  defcendu  : 

Et  qui  de  mort  reprint  vie  aux  tiers  jour 

Monta  lalTus  au  Celefte  féjour, 

Là  où  il  fied  à  la  Dextre  du  Père. 

Père  Eternel,  qui  tout  peult  &  tempère  : 

Et  doibt  encor  de  là  venir  icy, 

Juger  les  morts,  &  les  vivans  aufll. 

Au  Saint  Efprit  ma  ferme  foy  eft  mife  : 
Je  croy  la  Sainte,  &  Catholique  Eglise 
Eftre  des  Saints,  &  des  Fidèles  une, 
Vraye  union,  entre  eux  en  tout  commune  : 
De  nos  péchez  pleine  remiffion  : 
Et  de  la  chair  la  refurrection  : 
Finalement  croy  la  vie  éternelle. 
Telle  eft  ma  Foy,  &  veux  mourir  en  elle. 


LES    COMMANDEMENS   DE   DIEU 
Exoic  XX. 

LEve  le  cueur,  ouvre  Toreille, 
Peuple  endurcy  pour  efcouter 
De  ton  Dieu  la  voix  nompareille. 
Et  fes  commandemens  goulter. 

Je  fuis,  dit-il,  ton  Dieu  celefte, 
Qui  t'ay  retiré  hors  d'efmoy, 
Et  de  fervitude  molefte  : 
Tu  n'auras  autre  Dieu  que  moy. 
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Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  choie  que  ce  foit  : 
Si  honneur  luy  fais  &  hommage, 
Ton  Dieu  jaloufie  en  reçoit. 

En  vain  fon  nom  tant  vénérable 
Ne  jureras,  car  c'eft  mefpris  : 
Et  Dieu  ne  tiendra  incoulpable 
Qui  en  fon  nom  aura  pris. 

Six  jours  travaille,  &  au  feptiefme 
Sois  du  repos  obfervateur, 
Toy  &  les  tiens  :  car  ce  jour  mefme 
Se  repofa  le  Créateur. 

Honneur  à  Père  &  Mère  porte, 
Afin  de  tes  jours  allonger. 
Sus  la  Terre  qui  tout  apporte, 
Là  où  Dieu  ta  voulu  loger. 

D'ertre  meurdrier  ne  te  hazarde  : 
Mets  toute  paillardife  au  loin  : 
Ne  fois  Larron,  donne  t'en  garde  : 
Ne  fois  menteur  ne  faux  tefmoin. 
De  convoiter  point  ne  t'avienne 
La  maifon  &  femme  d'autruy, 
Son  fervant,  ne  la  befle  Tienne, 
N'aucune  chose  eftant  à  luy, 

O  Dieu  ton  parler  d'efficace 
Sonne  plus  clair  que  fin  aloy  : 
En  nos  cueurs  imprime  la  grâce 
De  t'obeir  félon  ta  Lov. 
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PRIERE  DEVANT  LE  REPAS 


N 


O  Souverain  Pafteur  &  Maiflre, 
Regarde  ce  troupeau  petit  : 
Et  de  tes  biens  fouffre  le  paiftre, 
Sans  defordonni  appétit, 
NourrilTant  petit  à  petit 
A  ce  jourd'huy  ta  créature 
Par  celuy  qui  pour  nous  veftit 
Un  corps  fubjet  à  nourriture. 


APRES  LE  REPAS 

PERE  Eternel,  qui  nous  ordonnes 
N'avoir  foucy  du  lendemain, 
Des  biens  que  pour  ce  jour  nous  donnes, 
Te  mercions  de  cueur  humain. 

Or  puis  qu'il  t'ha  pieu  de  ta  main 
Donner  au  corps  manger  &  boire, 
Plaife  toy  du  celefte  pain 
Paiftre  nos  âmes,  à  ta  gloire.  Amen. 


GRACES  POUR  UN   ENFANT 

VERS    ALEXANDRINS 

ous  te  remercions,  noftre  Père  celelte, 

Du  repas  qu'avons  pris,   aufli   de  tout  le  relie, 
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Soit  des  biens,  foit  des  maux.  Mefheurs  bon  prou 

[vous  face, 
Priez  Dieu  qu'il  me  doint  de  bien  croiftre  la  grâce, 
A  la  gloire  de  luy,  au  proufit  de  mon  Proche, 
Tant  qme  fus  mes  Parens  il  n'en  tombe  reproche. 


CHANT  ROYAL 


DE  LA  PASSION 
DE  NOSTRE  SEIGNEUR  JESUS   CHRIST 


E  Pélican  de  la  foreft  Celique 
Entre  les  faitz  tant  beaux,  &  nouvelletz 
Après  les  Cieux,  &.  l'ordre  Archangelique^ 
\'oulut  cre'er  fes  petis  Oylelctz 
/va  Puis  s'envolla  les  laiiTa  tous  feuletz 
Et  leur  donna  pour  mieux  fur  la  terre  eftre^ 
La  grand  forell:  du  Paradis  terresftre 
D'arbres  de  vie  amplement  revelluë, 
Plantez  par  luy,  qu'on  peut  dire  en  tout  eftre 
Le  Pélican,  qui  pour  les  fiens  fe  tue. 

Mais  cependant  qu'en  ramage  mufique 
Chantent  aux  bois  comme  roffignoletz, 
Un  oyfelleur  cauteleux  &  inique 
Les  ha  deceuz  à  gluz,  retz  &  tilctz: 
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Dont  font  bannis  les  Jardins  verdeletz 
Car  des  hautz   fruitz  trop  voulurent  repaiftre. 
Pourquoy  en  lieu  fentant  poudre  et  falpeftre 
Par  plulleurs  ans  mainte  fouffrance  ont  eue, 
En  attendant  de  ce  beau  lieu  champeftre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  Tiens  ie  tue. 

Pour  eux  mourut  cefl  Oyfel  Deîfique, 
Car  du  haut  bois  plein  de  faintz  Angeletz 
Voila  ça  bas  par  charité'  pudique, 
Où  il  trouva  corbeaux  trefordz  &  laidz  : 
Que  de  fon  fang  ont  faitz  maintz  ruiffeletz, 
Le  tormentant  à  dextre  &  à  feneftre, 
Si  que  la  mort  comme  Ion  peut  congnoillre, 
A  fes  petis  a  la  vie  rendue. 
Ainfi  leur  feit  fa  bonté'  apparoiftre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  fiens  fe  tuë. 


Les  Corbeaux  font  ces  Juifs  exiliez. 
Qui  ont  à  tort  les  membres  mutiliez 
Du  Pellican,  c'est  du  feul  Dieu  &  maillre. 
Les  oyfeletz  font  humains  qu'il  feit  nairtre. 
Et  rOyfeleur,  la  ferpente  tortue. 
Qui  les  deceut,  leur  faifant  rnefcongnoiftre 
Le  Pellican,  qui  pour  les  fiens  fe  tuë. 


CHANT  ROYAL 
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Efl-il  fâcheux  icy  longuement  vivre? 
Je  dy  aux  bons,  que  rien  qu'affection 
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N'y  trouveront  :  car  celuy,  qui  veult  fuivre 
La  pieté  grand  perfecution 
Luy  faut  foutfrir,  &  avoir  patience  : 
Mieux  donc  luy  vaut  en  feine  confcience, 
Comme  fainct  Pol,  délirer  de  partir 
De  ce  vil  corps,  où  veit  certes  martir, 
Son  ame  au  Ciel  avecques  Dieu  ravie  : 
Car  à  certuy  pour  fon  dueil  relTortir, 
La  mort  e(t  tin,  &  principe  de  vie. 

O  le  bon  gain  de  mort  qui  nous  délivre 
Tout  à  un  coup  de  tribulation? 
Lequel  devons  diligemment  pourfuivre, 
Si  nous  tions  en  Chrift  fans  fiction 
Victorieux  par  fa  mort,  &  puilTance 
De  mort  d'enfer,  &  péché  fans  doutanc^, 
Mort  ne  fervant  au  jufte,  que  partir 
L'efprit  du  corps,  &  falut  impartir  : 
Qui  derechef  malgré  mortelle  envie, 
\"ivant  revient  :  car  pour  vous  advertir, 
La  mort  efl  fin  &  principe  de  vie. 

Mais  aux  pécheurs  voulans  péché  enfuyvre 
Maie  efl  la  mort  qui  suit  damnation  : 
Gardons  pourtant  qu'aucun  de  nous  ne  s'yvre 
D'humains  plaifirs,  &  dilTolution, 
\'enans  après  malheur,  &  defplaifance  : 
Qui  donc  fage  efl:,  il  faffe  pénitence, 
Et  d'humble  cueur  fe  vueille  convertir 
Sans  plus  pécher,  ne  jamais  divertir  : 
Car  maudit  efl:,  qui  de  grâce  dévie  : 
Mais  à  celuy,  qui  s'en  veult  affortir, 
La  mort  efl:  fin  &  principe  de  vie. 

Prenons  pourtant  fans  danger  le  fainct  livre 
De  Jefus  Chrift  pour  noftre  inftruclion 


18  CHANT   ROYAL 

Entre  les  mains  :  car  au  poix  de  la  livre 
Un  monde  vaut  de  réprobation. 
Là  nous  oyrrons  icelle  Sapience 
Le  hlz  de  Dieu  difant  la  fubltance 
Qui  vivre  fait,  &  au  Ciel  revertir 
L'homme  ha  tousjous,  fans  jamais  départir. 
Qui  par  telz  mots  doucement  nous  convie 
Croire,  qu'aux  Tiens,  qu'il  ne  veut  fubvertir, 
La  mort  eft  fin,  &  principe  de  vie 

Celle  mort  donc,  qui  fait  ainfi  revivre 
Après  mourir  pour  refolution. 
N'eft  qu'un  dormir,  que  chacun  doit  confuivre 
Comme  dict  eft  en  ma  narration 
Corrigé  foit  pourtant  l'accouflumance 
Paindant  la  mort  pleine  de  malveillance  : 
Tenant  un  dard  femblant  tout  neantir  : 
Ce  qui  n'efl  pas  :  car  qui  fe  fçait  fortir 
De  Foy  vers  Dieu  au  prochain  afîervie, 
Au  Ciel  tendant,  au  Seigneur  relTortir  : 
La  mort  efl  fin,  &  principe  de  vie. 

Prince  hautain  pour  du  propos  fortir, 
A  qui  Dieu  plaift,  cil  fa  chair  amortie 
Etludira  par  prudente  partie, 
Et  que  nul  n'ait  le  voulant  pervertir, 
La  mort  e(t  tin,  t^  principe  de  vie. 


PETIS  DEVIS   CHRESTIENS 


CHRIST  est-il  mort.'  Guy  certainement, 
Qui  l'ha  lué.>  Parfaite  Charité. 
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L'occalion?  Pour  aymer  ardamment, 
Quoy?  Nous  pécheurs  qui  l'avons  irrite, 
De  quoy  fert-il.'  Il  nous  ha  mérité 
Son  paradis,  que  fans  luy  nullement 
Nous  euflions  eu  :  mais  par  aufterite, 
Jeufner,  veiller,  honte,  croix,  &  tourment, 
Le  pauvre  Adam  damni  tresjuftement 
Il  ha  fauve,  &  fa  postérité 
Luy  acquérant  le  hautain  firmament 
Dont  par  péché  eftoit  déshérité. 
Et  qui  croyra  en  cefte  vérité 
Par  Foy  pafTant  fens,  &  entendement, 
Aymant  d'un  cueur  remply  de  pureté. 
En  grand  clarté  congnoiltra  vivement. 
Que  par  Dieu  feul  il  ha  son  fauvement. 
Sans  que  jamais  en  rien  Tayt  mérité. 
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